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L'E'XPILICATlION ])ABIRAIlAM

Btaptiste l'nue-lfaut (lue vous soyez un vrai voleur pour m'avoir vendu
lE>des pantalons pare-ils. Vo. z, ils se s',nt raccourcis d'un pied 1
Al bruitant (,scîl iî. - l'on che n'en zuis bas zurbris 1 Ils ont eu hionda de fos

geatstiresj.

BOUQUET DE P.I<NSÉES
Les planètes l',-isées obéissent à la loi de la gravitation.

X
La vie publique est thélitrale ; c'est par les petites choses que Plu-

tarque jugeait les grands hommes et les passait au creutet.

Le goût est le senti-
mtent prompt d'un esprit
bien fait.

X

iy a un mîurmure dis-
cret plus flatteur que l'ap.
plaudissemient.

L'aîvenir appartient à
l)ieu,et un peu à lommo
qui a de la volonté et un
coeur honnête.

X
Il y a des d ilicultés

dont oit ne se dlépêtre
qu'en les tranchant com-
me le nSeud gordien.

X
Parce que les chiens

mangent. le dîner (lu niaii-
tre, ce n'est îîas une rai-
lion pour les imiter.

La Franco n'est vrai-
ment pas dillicilo, car elle
ne demande jamais que
trois clhoses: Du nont-
veau, du nouvead, dlu
nouveau.

M~ nc Tu-iu<o~E.

MEDI

Les lecteurs du SA)1-'nî vont avoir pro lîiitienient la primneur d'un

NOUVEAU ROMAN-FEUILLETON

LE MASQUE DE VELOURS
P>ar CIAilMI>OL.

Il est imipossib!e de s'imaginer, avant d'avoir lu cette Seuvre, la dernière
en date, de l'éminent étÎivain, l'intensité d'émnotion qui peut se dégager
d'une pareille étude sociale, dans laquelle l'intimité du draille passionnel
qui s'y déroule et la simplicité de l'action, le disputent à l'horreur, tou-
jours cioist-ante, d'un inconnu dont le terribie secret n'est mis à jour
que dans le dernier chapitre du roman.

C'st, bien certainement, un des plus attrayants feuilletons qui puisse
être présienté au public et, si on ajoute qu'il peut être mis dans toutes les
mang, on comnprêndra le succès, bien mérité du reste, qui attend -LE
MASQUE DE VELOUR~S.

P'AR HASARD)
-Oui, dlisait un vieux négneiant à un jeune vibiteur, je suis tres orgueilleux, je

l'avouc, et désige plact r illa fille convenablement. Ainsi, Marie qui a *25 ans, est
une excellente fille et f'-nînîc- de mléniage CU toua pointa, aussi je lui (101unerai ,0I
de dot lorqup je la niari'-rai.

A Eli»ahethi (lui a 3.) ans et est égalcuient <ue clurnî'înte iilp, je donnerai
.ffl Wo(. Quant à\ celui qui prendra AgIe'-qui està«ge dlc -l2 an@, il autra avec elle,

Le jeune homme réfléchit un inttant puis demande brusquement à son hôte-
N'en auriez vous pas, par husardl, une autre de 5o1 ans ?

QUE VOULAIT-IL D)IRE
Lcl?ère.-Voe voulizéîouser nia hi le, n'est-ce pas ?
L& prt-éendant. -Oui, M''îîsjieur, c'etst mion plus vif désir.
Le pirc-Av-a vous relu'îrq"é son étonuante re-sseumblanîce avec sm mière!
Le prétendant-Oui, -N. uisieur.
Le~ pérî.-C'est tréi bien alors. Prenez là, j'espère quet vous serez, heureux.

INF0RTlUNl E
Le petit niendiant. -S'il vous plait, mo-sieur, <donnez nioi un cEttin
Le neo##.ýienr. N as-' n î>lit de parents, nion enfant?
Le petit rneitdutn.-Nua, mionsieur, je sutis orphielin (le naissance.

LA R~AISON
JM. Bo,,bps-. -Dites, Gprtrude. oùt donc est paFsé MIadaine Bonbc ?
La ervate-VoiRà monpieur, c'e-t qlue que.lqu'un est venu c nl atin lui dire un

secret et elle est sortie de suitc après pour vi-iter ses amies.

VRAIMENT ]ZUl' ARQUA BLE
Geor.-L'rguele plus remarqutable qlue j'ai vu étu.it la propriété dlun <le mes

vieux anmis. Il était d'une sonorité étoutnante et avait à peu près cent pocints
d'arrêt.

'J'un -2Moi, l'orgue le plus remarq1 uable (lue j'ati vui (tait la propriété d'une
veuve, il était au si très s"nore et pas (le poiitt d'arrêt du tout.

George -Bali! .
Taupin. - Oui, c'était ea langue.

CRAND SUCCî-:S
Si un cadeau du.Jour de l'An doit être appréciâ suivant l'élémîent de sut-prise qu'il

peut contenir, il ett clair (lue celui de Mad.iiie Bouleau à son mari as été on grand
suceèm.

-Que loi a-t-elle donc ofTc t de ai extraordlinaire ?
-Trois juineaux!

ID : vi.MT n --

-Où vit donc le vieux père Durand 7 -Pt coniment vs le 1nlade-, imlaîl-ime Sasmuel ?
-Le père Duranil, je ne le vois pas. -Mýieux, MN. le Docteur. MNais etc êtes-vous loue? Je ne vous

vois pas.

Le BAUME RHUMAL est le R-oi des Giuérisseui's
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Les Bloomers (les Frères Siamois Citlino raconte à un ami les ennuis de son dernier voyage:
Figurez-vous que, dans le wvagon, je m'étais placé près (l'une p;3rtière dont la vitro ne pouvait p,12 se

relever, ce qui fait que j'ai reçu tout le vent dans la figure.
-1.l fallait chianger de place.
-A\vec qui l... J'étais seul dans le compartiment...

Lamnartine disait :"Plus je vois les homnîeis, pîlus j'aimie les chiens." -. Lschiens sont às peu près
les seuls être d'ici-bas qui consentent à se faire aimer.

Extrait, absolument authentique, des plus récentes publications de mariages: Mi. Tapedur, rue de
Rivoli, épouse mademoiselle Victime.

P'our des époux assortis, voilà des époux
- - assortis.

'L'avocat NX.. qui vient de
laissé une gaide-roliý fort mince.

s il 1îos-édait si peu dees
n'avait que peu de dituses...

mourir, a

c'est qu'il

Latrebloti. -IlfaitLien fr-oid, Fildacier, et je ltme paierais vulontiersi ces bloomilers.

Gerbes et Glanures
(~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~' b,'iii/' /PIULI -f îUOi

Précocitë
Victor est un enfit (le six avis très intel-

ligent ; hier son père lui demaiid-t0 -ictor, si 'on tedoinnait --)0cent ines tous Fid~c.FclLatre
les iours, combien cela te firait il à la fin de ger pour nous deux?
la semaine ?

-- Trois francs cinquante, répond victorieusement l'enf %it.
Le père, charmé (le cette réponse, les lui donne à l'instant.
VJictor, empochant les trois francs cinquante, muîrnure en s'en allant.

S' i j'avais su ia, j'auraig dit que ça faisait cinq francs 1"e

C ... 1).... auteur dramatique, fie trouvait sur les planches, au Clistel.et,
pendant la répétition d'une féerie. i'îut à coup, il entendit de-ux jambés
d'éléphant qui se chamiaillaient. L'une, visil) entent courroucée, disait
à l'autre:.

-Espècs de miu île, marclîês donc plus vite

'rès lieu de jours avant de mourir, AVlexandre Damau disait à ceux qui
l'entouraient:

-Je rie sens mourir et j'en suisi fort aiFe, car, enfin, les jeunes con-
frères ne viendront plus à L Marly me dema.nder de leur faire une préface.

-Qu'est-ce que c'est que le syndic d'une faillite?
-hi farceur (lui a l'air d'être le débiteur des eutres et qui, en réalité,

est le crâtancier (le tout le mionde.

PROPOS D'AMOUREUX

21-

I.~T'r (rîI;i~rî~i).~!i i'd, <Csorge, les8 nariagyes sont-ils touîjou~rs heureux
'Po-'p--C'ladipeiidl, Isaliel, les bons iiiatris ne puusant pas comime les bananes;

ils sont plus rares.

Mîbotte, mais comment s'en arran-

Entre hohamrs :
Ah ! qnenjt voudraici avoir

cinquante mille francs de
rente!

-Pour quoi faire'?7
-- Pour ne rien f tire.

1I1

j3vi.4 lu Ru b,3, l d'une route ami, oeilra, t .«r,' d' ei?
(L'orthngcra1ih,) est certifiée
au' liti ,î..

5,200 maître de terrint a vandre an tautalité on an I lauts de 650O
maître out an plusieurs lauts au choutt de la 1 uéîeure,

Prézantentent'sad rés séz. ..

CON,ý1rE RNAT 1 ON

Un gr;înd.père gâ.teau (qu'il en est en ce i"ntde 1
Aigimait àt conv, rseî' avec Lili lit blonde,
-Paul et moi sommnes née, toits les deux dans les choux,
N'est-ce pas, bon paîî,,? - Cýest ,ýertin, nia mtignonne,
-8ont-ce (les choux pareils à ceux que notre b',nne
Tle servait an d-npr, tu ais8, ait beurre r4mir
-Cela se pour-itit bien- - 0j inon p-itivre grand.-pý.re,
Dit Lîicîtei& et d'un aiir dle stiy- Lève;
Peiît-ttre a'*tu màngé, Faits t'en elpercevoir,
Plusieurs petits euat trop petits pour les voir.

4 ,*
Souvenir de la période électorale.
Le candidat harangue les électeurs d'un petit canton <les Alpes.
-Et un chenmin de fer? Aurons nous un cheinr de fer? interrompt

un gros bonnet <lu cru
-Un chemin de fe'r, c'est bien dillicilo, répond le candidat, la main sur

le coeur, mais pour une gare, je puis vous la promettre.

Le capiIaite.-Commçnt! Clampin, je'f'envoie cherclî"r le mMdecin et
ta nie ragnenes8 le véttérillaire ?

L'ordonnance -Mais, nmoni capitaine s'a pleint d'avoir une liè-vre de
cheval

Puisque l'automobile arrive à grande vitesse, le cocher vieux type, vieux
jeu, le cocher s'en va.

Vous n'entendrez donc plus ce refrain que chantaient sous Louis-
Phîilippe les chevaliers du fouet :

Nons sons cochers,
Nous sons faits pour muarcher
Car not' fluiliu métier
N'est pas fait pour flancher'

Nous aona cochiers.

Le conducteur de l'automobile ne chantera paît, lui : il siflleia.
Stller,, est-ceque ç-i ne deviendra pas la langue du progrès

n
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Emaux et Camées PAtlS LE M1ÊLIE POINT DE VUE

PETITS 11EFS - D'RUIVRE LîTTýItAl1RE.S DE TOUS LES P'AYS ET DE TOUTES LES ÉPOQUIE.,

LXXXXvi

LE PORtT
Noî'< aussi, nous anrions un jour,
A près tan t. (le sepruc
Le do) x repos, le sûr;,iiotir
Qui nous paiera de nO soulfrurices.

Nous aussi, les fous vagabonds
Que le Rêve emiporte et toirîn' ite,
Nous trouverons sont4 les cieux bons
L'oasis paitible et calumante.

Nuts aurons le logis chméri,
Garni des choses famîlîère<
*En été, quand le soleil rit
Sur ie mur on grimpent (lei lierres.

Loin (le la rue et <lu ruiseau,
A l'abri (les clemomturs nmor-oses,
Avec un banîc sous un berceau,
Un petit jardin pcini dle roses.

Fn hiver, dlans lat paix ties soirs
A tix cIL' tés modestes dles lampes,
L-s faïences sur les dressoirs,
Feront miroiter leurs esitamnpes.

Nous auirons des rideaux au lit
Et du feil dans lit uheminée.
EtL nous sivoureou, l'oubli
De lat lutte enfin terminée-

Ce jour-là, noue aurons à nous,
-Nous aussi, pour qu'on nous4 jalouse,-
l),'s es-fauts bilonds sutr noî genoux
1Et lit tendresse d'une épouse.

Alors, t'Lndîis (pe s'ét- ndront
Lps souivenirs du temps dérue
Nos coeursi vieilli rt fleuriront
D'une jeunesse toute neuve

LOiUÉS à<L(f.A

L'A1'BRE DE INOEL
Ldý vent souillait, âpre, autour d'une fenêtre de mansarde mal close

dans une rue populeuse des environ,; du parc Mon. eau. Il g4miesit,
tertile, emuplissan.t d'une longue harinoniei triâte, hurlante, commîe une
voix humaine, la mii érable cliambrq. Au pied d'un grabat, un garçon de
seize tirs pleurait, tandis que, teute petite, toute pâle danm les loquel; de
linee qui l'entveloppaienit, une fillette de cinq ans semblait dormir.

Une lampe à pétrole brûlait dans un coin et plus un stul nmeuble n'était
dans la pièce.

Hélas! depuis que durait ln maladie de sa soeur, un à tin tous les
objets du pauvre miéna 'eÉ que leur avait laissés leur mrère ea mourant,
.avaient été portés par .J aii Duval au mont-de-piété ou vendus à des
brocanteurs.

Depuis la veille au soir il n'avait rien mangé ; sa soeur allait mourir;
dans son immense douleur Je-. ne pensait qu'à elle. Tout à coup elle fit
un mouvement et senmblea s'éveiller. Un son faible, très lointain. sortit
de sa poitrine et le imot qu'elle prononçt sembla expirer entre ses lèvres,
si blanchies que la bout lie ne semîblait plus qu'un trou noir dans son
visa.ge devenu tout petit par.les souffrances endurées.

IlJean !... balbutia-t-elle

I~X~l I3ÀRRASSAN'I'

il!r .I'-ui,tetaiéJ-ua.m donc, nia diý're, tria l'air ermlarrasiîée conmme i mne
poule qui a trouvé un coutow !-

AIîmre .huetew-u', - Il y' a bien <le iîoîi. Mlt ti'mte Loîmi.on m'a envoyé ce-tte
citrouille ci; I n recette p<our en faire une tarte at l'anmcienne modle et il y est dit

F"aire d'itimr-1 boumilli r la cii rorii 1"
M1r e,Iuî arié -J tisqu e là, (-, rme paraîit assez simple
M,,,te .hitniîaa,. -oui, rais c'eît que je n'ai paL lde chaudron assez grandl pour

y mettre cette gross3e citrouille.

Mlle Amélie (de Quditbec).-Ce soir, Nlatid, je nme tiuns pas à nie promener Illus
longtempsi ici, les hiommes nous regardent trd 1).

Mllle Moeud (de< Moîtra).-C'est justement pour cela que nous nous promenons.

-achérie... Ma Catherine... je suis près de toi.
-Ah ! ... c.is ? frère, c'est ýZoëi aujourd'hui ?
-Oui, c'est Noël.
-Alors, mets mon soulier dans le poêle... tu nu l'as pas allumé 1...

Ch ! il fait bien froid... mais tu as raison... il ne faut pas que lu petit
Jésus se brûle les ailes. .. car il viendra.., pas vrai ?... Il viendra.., dis...
frère ? Pourquoi n'est-il plus venu depuis que maman est mnorte ? ... Il
n'aime donc pas les orphelins.., ni les pauvres.., petit .1Itsua ?

- Si, ma chérie, il les aimte..seulement il y en ia tanit, tant que
parfois il en oublie quelques uns.

-Jean.. .j'ai bien mal !. .. .Pourtant je ne veux pas umourir avant d'avoir
en mon Noël... Jean... entends-tu les anges qui chantent 7 Aujourd'hui le
Jésus est tout près de chtez nous... Il va venir 1 Il va venir!..

lie grosses larmes coulent, siler.cieusep, sur les joues (lu grand frère.
Comme il voudrait donner cette joie à lat petite mourante ! Mais; rien
pas un sou dans la mansarde, pas une loque à vendre. Que nu ferait-il
pas pour procurer ce bonheur à Ba petite ! Aller trouver son patron ? lui
demander une avance? i. dernière fois q1u'il y est allé, il y a huit louis,
on l'a mal reçu et, en lui donnant les dix francs d'à compîte on a dit:
"lC'est trente francs que vous devi z... ça dure3 bien lengtenips cette
maladie (le votre Loeur 1 C'est la dernière avm'îce, que nous voue faisons ! "

Il est parti le coeur serré. .Alors, que faire I...- Mendier 1... Quelle
honte 1 our lui qui est un brave garçion, un honnête et laborieux ouvrier
Ah!I cette maladie ! elle les avait ruinés, miiés d'une double plaie
plaie plhyaique, plaie morale. La maladie, c'est boit pour les riches,
c'est un luxe ; pourquoi Dieu lil'eîilà ceux qui peimnent dans la vie,
à ceux qui n'ont d'autre fortune, d'autre consolation que lat santé ? E~lle
va mourir, sa petite; mourir comme le pmère est miort, coimime la mière est
morte...

Il pleure, le pauvre ,arçon. Catherine ouvre ses grands yeux b'rûlés
par la fièvre et dit:-

IlJe-an,.. je voudrais un arbre un beau petit arbre, vcrt.., avec deux
bougies roses.., et puis. .. un bonbon on sucre... oht ! je serais si
heureuse... Jean... Ça me guérirait... je suis sure."

Alors, Jean n'y tient plus. TI.ant pis, il miendiera ; in?ýis il faut pour
cela quitter la ptite.

Il Ecoute, Cai herine, je vais descendre pour tâcher (le voir passer le
petit Jê&us et lui faire signe que tu l'attendit. '-,is bien sage, bien sage
dans to)n lit, je reviens tout de suite."

La fillette soulèvc sa peti;e tête, illuminée dl'un sourire, et c'est d'une
voix raffermie par le désir de voir se réaliser son rève qu'ello dit:

IVa, grand frère, %a vite.., aht ! coumm.e je t'aimîe d'aller au-devant du
petit Jésus ! "

Jean descend rapidement les escaliers noirs. Il est dans la rue

Fa'ites le s9avoir - BAU ME R H UMAL1 le mleilleur remède ?entre les affections de la Gorge et des Poumons



LE SAMEDI

QUIPECQUOIS ET1 CANNIBALES

Le chelranniale.-A ttention, vous autres, je vais ouvrir la cérémonie et le ventre de cette abruti-ià et
chacun à son tour boira le sang qui coulera. C'est compris, hein ?

Li: chc.'r deq a,,iIs-'o. whi..
Lit vifime WlIait coliqueme n t). -Woo. .. whi... Ça regarde comme si c'était moi qui est dedans pour

payer la traite !

maintenant. l% neige est épaisse ; le vent, si violent que le jeune pas l'abÎmeur d'arb
homme a grand'peine à faire tenir appliquée contre son corps sa me voyez dans ce n
mauvaise jaquette sans boutons. petite sour ualade

Personne autre (ue lui n'ose affronter une course pareille dans la nuit ; mon ouvrage et l'a
aussi ne peut-il mendier. Pourtant, vers le boulevard Malesherbes il bIe, tous nos vêten
voit un monsieur s'approcher. " Du courage, pense-t-il, c'est pour ma j'en ai seize et nou
petite." Puis s'enhardissant: "Par pitié, monsieur, je ne suis pas un demandé que le pe
mendiant, je vous jure ; je n'ai plus que n.a petite sour au niende et elle pauvre chérie... A
va mour ir!" m'a donnée je n'ai

Le monsieur s'arrête, tire de sa poche quelques sous qu'il jette dans la les deux bougies
main tendue de Jean. l'orange, il ajoute:

Le pauvre gars, ravi, se met à courir; il n'est que onze heures et, rue n'a pas de cea c
de Lévis, il a vu quelques épiceries encore ouvertes. Il entre essoufflé branche de sapin p
dans l'une d'elles, et marchande un tout petit arbre vert avec des tout cela deasus; j
feuillages de papier; cela coûte vingt sous... Hélas 1 il a en tout six monsieur, je ne eu
sous I Alors, il achète seulement deux petites bougies roses qui lui - Hum, hum!
coûtent deux sous ; puis une orange d'un sou et deux bonbons de sucre; - Si vrai que,
l'un reppésente une fleur, l'autre,aun'ang,
les bras et les jambes collés au corps
avec une petite figure grimaçante et SIMPLE ET V RI
coloriée et une écharpe bleue en cein-
ture. L'ange, à lui tout seul, a coûté
deux sous! Tout l'argent se trouve
employé. Mais l'arbre, où trouver j
l'arbre îJdan s'éloigne lentement de
e'z l'épicier ; il loage le boulevard de

Courcdeles et arrive devant les grilles
du parc Monceau ; 'él.èctrIcité blafarde
des réverberen l'éclaire comme la lune
les liabts arbres, dépouillés de feuilled,
lancent sous lc ciel noir laurs bran-
chages <lui forment une voûte brunâtre. y

détachent brutalement sur la neige de parcopits nauvais dôles, ne soi. s'avisc.t il pa d'at
Manche, immaculée, des pelouses; les geant qu'à t'.ormenter la bonne dame le chien) à la long
ruines, enveloppéesi de lierre,' l'eau du et <un chin fi»tIe qui ne la quittait chen (C'était la gr,
lac qui tache en hoire bleuâtre le sol, pas d'une semelle.
donnent l'aexect et l'impression d'un
décor de thétre au Parc. Jean s'arrête
et contemple ce jardin riche, enclos de
luxueux hôtels. Des fenêtres brillent
illuminées des reflets d'un arbre de
Nol, p utêtre

l'ne idée traverse le cerveau de Jean.
c hâte lu pas, entre lans le parc et.,
Duettan . ai personne ne le voit, énètre 
clans une allée, malgré les petites bar-
rières de fer mobiles avec lesquelles
chaque soir on les fem e au public. o

secouant tout l'arbre d'un frissonnement qui fait
s'éparpiller à l'entour la neige de ses branches. Jean
saisit de nouveau la rebelle et, plus hardiment, lutte
avec elle, pris d'une peur terrible d'être découvert.

Cette fois, la brancha se rompt et lui reste entre
les mains, tandis qu'en un balancement l'arbre semble
saluer son départ. Mais le remuement de l'arbre,
alors que tous les autres restent immobiles, ensevelis
sous le b'anc linceul, a-t l'oeil vigilant d'un gar-
dien. Avec des ruses de chasseur, celui-ci louvoie
derrière les massifs et surgit tout à coup devant Jean
qui, atterré, ne songe même pas à s'enfuir.

" Ai ! ah ! je t'y prends, gredin, voleur ! Eh bien,
tu vas passer un mauvais quart d'heure, je t'en ré.
ponds ; allong, au poste, plus vite que ça... et donne
la branche, la preuve de ta rapine.

- Mais, monsieur...
- Assez, je te dis... marche droit ou sinon..."
Ce disant, il resserra d'une étreinte brutale le bras

de Jean, qu'il avait saisi dans sa large et robuste
main. Avant de le conduire au poste, il l'emmena
dans le pavillon en rotonde qui est à l'une des portes
du jardin, afin de prévenir les autres gardiens de la
capture qu'il avait faite. Il introduisit Jean dans
la salle. Un poèle la chauffait d'une façon suffo-
quante ; une lampe l'éclairait et en montrait l'arran-
gement mesquin qni lui donne l'aspect navrant d'une
salle de police.

" Eh, camarades, voici notre coupeur de branches;
je viens de le pincer comme il mutilait un sapin...

- Pardon, monsieur, interrompit Jean, mais cette
branche est la seule que j'aurais coupée et je ne suis

res que vous croyez; je suis ouvrier menuisier et si vous
oid- able état, c'est que, depuis six semainep, je garde ma
; elle n'a plus que peu d'instants à vivre. J'ai dû quitter
telier pour la soigner; j'ai vendu un à un tous nos meu-
ments pour payer les médicaments. Catherine a cinq ans,
s sommes orphelins. .. Ce soir, la pauvre mignonne a
tit Jésus ne l'oublie pas... elle croit encore à Nýël, la
lors, je l'ai quittée... j'ai mendié ; avec six sous qu'on
pu avoir que cela..." Tirant de la poche de sa veste
roses, la fleur et le petit Jésus de sucre ainsi que
" Voyez, c'est tout ce que j'ai pu acheter : un voleur

hoses-là dans ses poches! Il ne me manquait que la
our donner une joie entière à ma sour en accrochant
j'ai va ceux du parc et j ai été tenté... C'est la vérité,
in pas un malfaiteur 1
est.ce bien vrai tous ces contes-là 1
si vous voulez, je vous montrerai l'épicier qui m'a

DIQUE HISTOIRE

1 111

des bourreaux ne
la-her Fido (c'était
e natte de Greet.
uvernante).

Puis, nos deux copains s'éloignèrent
pour jouir, en sureté, du succès de
leur niéchante farce.

Il s'oriente, tâte les arbres de ses
mains pour sentir la forme des branches.
Une pensée l'arrête: " Je vole!... mon
Dieu, pardonnez moi, c'est si peu de
chose ! cela ne fera de tort à personne
et tant de plaisir à ma Catherine !"

Résolument il ploie la branche qui
résiste, lui échappe et se redresse

IV

Mais comme Fido ne bougeait pas
plus qu'un de ses homonymes en
faïence, un des conjurés s'approcha
afin de l'agacer, et...

... un spnctacle horrible commença.
Greetchen sournait, tournait à rendre
jaloux un derviche, le chien Fido
hurlait, et les deux mauvais drôles
se gondolaient comme des feuilles de
gélatine au soleil.

VI
Mais tout a une fin en ce monde,

Fido a réussi à atteindre un de ;eâ
persécuteurs et la société est à moitié
vengée.

A moitié seulement, car le plus cou-
pable des deux, celui qui a en l'idée
du crime, rigole encore à s'en déman
cher la tête.

° ur do Toto Nerux les Dd anllawo6 W S po°ui Itio1libloies ]ë pharmacies.le MuxdeTteNeveiet Chr'oniques s Pilules deCéleri deDon' un 11 spssnu Daii;it zo A BOITi.
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AtT JARDIN ZOOLOGIQUE

NIonsiî.nr et MilLliile I)udc étiL'ent allés
visiter I'élèpliiiit ;< à,(Ilame lui ait offert
des bonbonms et Monýieiir le bout de sa
calme ià sucer.

il
Aussi, qui 1 .I Jumbo entoura ga.

laminent, (le sa tromrpe, la taille de
Madlame, chiacuni admira les bonnes
imanie-es de l'intéêressant paclîy-
derme-

vendu ces bibelots... Venepz, mion-ieur, jusque diez lui, et. Ri je vous ai
menti, vous me mènerez nu poste.

-'[las moins, il y a la branche qu'est coupée, nom d'uts toutou ! et
'etfietort au gouvernemient... Nous autres, nons devons servir 'e

gouvernement.., c'est la consigne.
-Oh ! monsieur, venez, venez jusque chez nous, et vous comprandrez

alors pourquoi j'ai coupé la branche..."
Jean sentait la vérité de ses p&roles gagner ia confiance du gariien

il avait une lionne figure ronde, ce gardien, avec un gros nez, et les gros
yeux qn'il roulait ne parvenaient qu'imniparfaitemnent à rendre son aspect
sévère.

L"sn autrr, ..itiil ayant dit
IlTu pourrais voir tout de mênie, Trufinut,"ý- le brave homme reprit la

branche de sapin qu'il avait posée sur la table comme preuve du délit et,
se tournant vers .Jean, il gonfla sa voix pour lui dire :

IIPoisi>le que tu disesà vrAi.., possible que tu mentes... allons! en
route vers ton épicier, coupeur d'ai lrea, et ait poste après si t'as mni'"

Hâtant le pas, Jean le conduîisit rue de Lévis. lis arrivèrent juste
conmme l'épitier allait fermer ; il reconnut parfaitement avoir vendu à
Jean les pietits objets. Truflrut, qui ainmit à bien se rendre compte des
choses, voulut pousser l'investigation jusqu'au bout. Il accompagna
dotte Jean jusqu'à la misérable mansarde. Chemin faisant, le jeune
ouvrier lui conta sa triste hist-ire : le père mort, la mère et lui unissant
leur courage pour élever la Ilpetite"i qui avait toujours été bien délicate.
11 dit le nom de son patron, celui de son propriétaire, un brave homme
qui ne le tourni'-ntoit pas pour son ternie, sachant bien qu'il était vaillant
et honnête. I>i'ef, en arrivant à la mLa,!trdp; Truflaut, g-agné à demi,
acheva de s'attendrir en apercevant la silhouette de Cttherine se
détacher si pâtle sur les haillons qui lui servaient de draps.

ni-cre on garçon, dit il, ça sent la misère ici. .. Pauvre petit ange...
elle est uai~ morte!

- Non, non, elle respire encore, murmura Jean ; vitf, monsieur,
préparons-lui son arbre ; elle ne dort j-amais bien lotigtemps ; dépêchons-
nous."

Pour faire nmoins de bruit, ils sortirent de la chambre. Truffant ne
!ýc"geaif pIesl à protéger ni à servir son gouvernement. Philosophique-
ment i'ssis sur la de-rnière marche de l'escalier, il tenait ferme et droite
entre ses gros genoux la branche de sapin qui étendait ses petits rameaux
de-ci, dle là. Il pouissait la complaisance jusqu'à éclairer Jean avec une
série d'allumettes qu'il faisait prendre par frottement sur la couture de
son pantalon, au fur et à miegire qu'il les lui fallait lâcher sous peine de
se lirCuler les doigts. Jean, pendant ce temips-là, au moyen de ficelles,
accroch»ait l'ora,,cre, la fleur, les deux bougies roses et plaçait le petit
.ésus au sommet de cet arbre improvisé. Quand ce fut fait, ils entrèrent
dans la chambre et calèrent la buranche le long du ptltit poêle, prêts à
allumer les bougies au moindre mouvement de l'enfant. Truffitut,
silencieux, grave, remiarquant le peu de lin-g- qui couvrait Cathei.iîîe par
l'horrible froid qu'il faisait, ôta tout à coup ,~a largo et chaude capote de
drap vert et la posa do:îcenieut sur le corps frêle de l'enfant.

Eniu d'une telle. bonté, Jean leva verà lui ses yeu.i pleind de larmes, et
dit: I.'Nil"rci 1 I

Mais le poids <lu vêtement fit remuer C &I hîerine ; avant qu'elle eût
ouvert les yeux, '[ruflaut alluma vite les deux lîougiî de 1 arbre ; Jean,
tout bas, murmura :

il"l-a Crtilierine, regarde... regarde..."
La fillette ouvrit les yeux ; elle aperçut l'arbre illuminé faiblement

mais qui; pmi~r elle privée de tout, lui paruit une .4plendeur. Elle S'écria:
"Ah 1 Jean ! l'arbre est venu ! qu'il est lrau ! îîîm'il brille !

Puis apercevant le gardien dont la barbe *blanche et le brillant des
médailles qu'il partait sur sa large poitrine éclairaient l'ombrA, elle dit :

Il Ah !... Noël... c'est Noël ! Merci, merci, bonhomme Noë-l !" Et,
presque évanouie de joie, elle hissa tomber sa tête sur le bras de Jean

MI

... mrais la note clîulge etilaticl ce filt le toir

qui. lit oroyant morte, Sitf-

5Zlotl. 'Lruilitaut aussi était bien
ému. Le petit arbre éclairait
doucement le visage des deu-x
orrihelitis.

Le vieux soldaît, se banissanît
vers eux, dit:

'Mon garçonl, je suis un
vieux grognard ; miais l'ai mi%
retraite, plus mies deux méê-
<lailles, pl us na place de gardle
et pas seulement un chant pour
famîille. lh'n, tope là et, si tu
veux, je deviens subreptice-
nient et illico votre père à toits
les devx!

Jean allait répondre lorsque
Catheritie, su redressant, lui
sourit doucement en disant:

II Papa, Noýl, je veux être
ta fille, prends-mloi vite dlants
tes ±-rands bras

de Moîiqieur à rcevoir les manifestations i.) bon victix éclata enu Ban-
de la victime tde sa malice. glots. Ce fut lui, cette nuit-

là, <lui veilla la petite, endor.
itiie avec son arbre entre ses

bras tandis que Jean se repo;.ait eus l:1 capote verte, auprès d'elle.
Et le lendemain, le frère dévoué et la petite sSeur furent installés

dans le logis bien simple, muais confortable du vieux grognard.
Catherin.e se guérit. E ie devint, comme son frère, umie brave enfant

laborieuse, gytie, liont.êti. lis emb)ellissenit la fin (le vie du vieux
Truffaut.

L'arbre de Noël a été gardé pieusement et Truff~aut, (lit souvent en y
jetant leu yeux

IlNom d'un toutou ! quand on pense qu'une fois dans na vie j'ai
filouté, mon g'r r±ei.et que le bon Dieu m'a récomp~ensé en nie
donnant deux braves enfants. .. C'est vous faire perdre le fl de votre
conscience ! parole de vieux troupier !

M'<me LEoî' ii- Nouî.

E LLE CONNAISSAI'l' SON PROCE I WE
Bla,e.hete.-Dis, maman, que fait donte le bonhomme Noël après le J',ur de l'Ai,

il doit bien a'ennuyer?
La imaya,« - rin, mît chérie. il recommnence alors à amnasser des jouets pour le

prochain Jour de l'Au, et il n'a pas trop de tout son temps, car il lui en faut beaucoup.
Blar.chete. -Ah, oui, je sais alors !l 11va regarder tous les journaux qui annoncent

les ventes à bon marché.

La Salsepareille d'Ayer emiployée régulièrement, extirpe toute infection scrofu-
leuse, sotte quelque forme qu'elle existe.*

BIEN SEMPIULE

MTonsieur Ff'4lcrd. -Docteur, je suis iiuiet ; je le sisi ce qu'a mua femme ;niais,
sans etr dlîieneî taae elnedt PUs la nluit. Que doiti.je faire Pour elle?

Le DJoiqetr. -Bien simple, M. Fètard : ne plus aller au cercle le soir, vous co'u-
cher de bonne heure et attendre le résultat.

Les soulagent l'esprit, reglent et tonifient l'estomac DPans toutes les pharmacfes.PILULES DE CELERI UE DAWSON et les intestins, et reconcllent avec l'existence. (. 25o LADOT
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VAIN E '.ATT?AQ UE

jlIdî,- 1.ut, ta, - an'ebt paus la fue du dindon, stua
fllit qL-,r(u'il é'tait de pîremière qutalité et....

JMt Jluu ,,eIHM (Ser il'-lpa/relt fit?.,1 pour wl, tuiles t-e aliagit4 -
'tdndn enble, mérite dans la mîort, ress8eutir tffct de8 îî,es iep-och

Monait n'al.

(P'our lu'SAîe, t
A !f<te L,

Les fleuves, les marais, les lacs et les éltangs
Se sont enveluoppée dans leur nhanteau de place.
Lecs niLges verniljs ont di céder leur place,
Et les brisles <'été fuient lia fureur des vents.

Le froid a ravagé nos forêt& et cos chanýps,
L'a neige sur la terre en couvre la surface,
Et la rafale hurle, et le vtt nons menace
Par ses rauques soupirs, ses crie, ses sitflementi.

On n'entendl plus le chant de la douce hirondelle
Ni les tendres refrainse de sa soeur P'hilomèéle.
La nature est kanis force, et les oiseaux sans voix

La mort va visiter le lpauvre en sa chaunmière
Ell1e àten laIa fois, tes lt avec la mè're,
lEt .4a rýge s'tt,'nil aux habitants des bois.

P>NNE PETITE NATURE

1' ClS NNA lS % î' -Ili-î~et~n Uomnrnt, 26 ans
A,,i:iitl. il i-Ii:ii n. sa feiiinhe, 22 Lns
Li,: D;u-NîE ltESTAUi<ANT, ihuietin
M. tt Mii, 1î:t,, iMprt11ZIge.

La etcute st- pitase à P'arie, dumnq un restaiîrant dl la rue de Tt elielie
ebt au fuond dle la cour ,oni n'y iîtange qui'à Prix fixe' (cinqj fr-anes
enît rant). Oit a, t., droit, il cet Vra', dle premire (les supplélî elt
font par p,-titîs talehs et lu vlaste hall biîî,ê au t nil de l'<talssM
il. v kyrielle Anîgèle et l'aul -ont itais l'un e.,, face dle l'autte e
auîprê.' d'eux est iîî,îecupée htîiie .
Lt':A ( ,t''ON -Vous av--i choi!i le ,second plat?1

l't.( suet n e-u'-te qui- tu p-ends ?
A~î .it.- Lý traini (le côte îî'e senmble tout inidiq1 ué

Pl\ut -D1>,nim'z deux i raiîiq de côte (Silence.)
M'wt.b rompaut. -'oiuîisi tu patrais trisîte?

As-;itî: -N -s is lion, f.u te trùmipp, je ne vais pas ni£ mn
éc(laèts pour t'ô.î-e agrî'alole et nous fatire remarquer.

I 'At r. -Ça îî'est pas te (lue je te demande, niais depuis
11ou1 bOliiuii'S mîariés .io ne t'ai jamnais vu un nmoment d'ex
toiti* ours tris4te..

A it. -- 'l'oi, bu ne. (Noueveau silence)
Lie i: ' oN. - leýs deux trains (le côte ! (Il sert Pt va po:

Ce o ,tt un.-a n onszeur tî(é d'setrentaine d anne
70te t/arnt fort élqglite et tort ;o ipj. P- r ici, monsie-ur,
ne eez- lit dalla les courants dI'aîir ! ( Et tout en pra

pdl' facée eLte 1le l'ott et di i/'u.Ma<'/ tai-vtent I1
sur2 le lit-an i'( c,;îê (Fil nuéule ,bniurs'assi"ul à ce'té de

ANi;L1-E, donmt la itr"se transforine subteueerit et qi
rtn'.- I is donc, cht''ri -...

t.(fz-u'u un ,aoltbrê,sa lit). -Tu'i dis?
ANi;î itý .lnl-'nt-i ne, te mtanaque rien, mon ciéi
l>xî'i (bttuchete,. ! Nets Minci
ANI;it (qui prolitu' <le sa stajîf(Clatiob -pour lui envoyu

bout (le ses doigts roses).-Iien v'rai, au moins? tu n'as pas
l'air de manger 1...

t~î t~,î L~<:Açon.-Etaprèùs çia'1

:1 PAUL -Après quoi ?
LE iCARCON - Les trains de côte...

ANÊu-11, prendrai une asperg'e.
L FAUL -Moi aussi.4 ~ Li t .- la sauce?

j) AGÈLE--Vla sauce. <silence.)
A:LE(bits). -J-'aitte beaucoup les asperges; eh bien!

In 0'.in #-tacoTS ilie'X que les asperges.
PAUJL. à p)ait.-O'ebt él,îatant !Qu'%-st-CC qui lui prend donc?

f ~(Aiegèle p>rend trè~ stnbeuc la maxin dle P>aul et la lui serre

AN('iLI, (elitre- haut et bas).-Tu m'aimeras toujours ainsi,

P'AUL (9êllé).-ýlaiS... oui...
Aeen~e(pasio néten).- Parce que, %ois-tu, si tu ne mn'ai-

mais plus... EL. bien, je nie tuerais.
PAULt (Sil/oq2A é), - Vrai ment?
AN(ýeiE.-Oh ! je n'hébiterais paF, et, mieux que ça, -'ai déjà

t choi i mîon genre de mort; je veux que cela ne soit pas ordinaire.
PAUL.-Ah ! qu'est-ce que tu ferais?

I t N A«iLe.- J'irai t'attendre à la porte de ton bureau, et lors-
S que tu en sortirai dans ton coupé, le nie jetterai sous les roues

et on tie relèvera qu'un cad-uvie eii morceaux.
PAU L. -Eh bien, tl tai as (le gaies!1
Li. GýAIttÇoN. -Vou!ez-vous un entre-mets ?
AINGÈLE-Non, merci, je n'ai plus faim.
PAUL. -Tu ne veux pas un parfait ?
ANG -.LE. - Non, mon chéri, non l'amour mie nourrit.

eté mîaladroit. Le tioudier I>'AUL. - DOnlez-nous deux pîots de crème et deux mîendiants.

-Je te crois, ma chè're, ce <Siltince pendant lequel Alngèle regarde Paul avec des yeux extra

es.UL tedrs ) ar-Qu'est-ce qu'elle a donc? Mais qu'est-ce
qu'elle à donc!

A Ln-Tiens..-. une philiprine ! Nous verrons lequel des deux pen-
sera à embrasser l'autre le prensier 'ratin. Ta verras que ce sera moi.

î>aj4b iid. l',AUL.-Ça mn'étonînerais 1
ANGk-LE -O11! Si On peut dire ! 'Méchant ! va... (Ils se lèvent, le gar-

çon vient les aider i&,,ettre leurs véte»ie.nts.)
A~«dt~,Disdonc, taou loup, aide-moi à rentrer mes manches. (Paul

va pour faire ce que lui demtande Alngèle.)
ANGLLE,-Non, ça n'est pas la -peine. Tiens!1 (Elle l'emibrasse très

foremen.t.>
PAUL.-iMaiS elle est folle! (Angèle se penzdamoureus8ement au biasde

Paul et sort du restauranti la tète légèrement inclinée sur won épaule. - A
peine ait dehors, elle se redvesse )

ANÇÈ1LE, très durenen.-Tu sais, Paul, faut pas croire un instant à
*tout ct- que je viens de te dire. Si tu te montes la, tête avec ça, tu as

tort. C'était à cause dle
M. 1.1,-aulapiii. Eh bien,

A.Bstu.i'u quoi? Tu mie regardes VOYANT DANS L'AVEINIR
A. Bi.muw. comme un événtuent.

1 n'y a pas de, quoi
;iiJstave l'keauilîân,

c'et ait nion pîrétendu,
il y a un an, alors que

* je ne te connaissais
ége. spuleme'nt pas C'est ce- ~ ij~
muetsluquet eusa-tiI
ni ; ce restaurant lu àu côté eS's
le diner, payée la seoir àct.d in

Les t4îlser, ee avec [ta f, nille, liée Il["- i 1..j
ment 'n eiontient loi e Chant epie.. A,;- î
~t la tkLb'e qui est tu vu ceilime elle était -- '

toc? Aloi, jai voulu -

faire enra'ger 'M Beau- -

lapin. Il m'adoraîit, 1 a- ~
miais pu le soulir r il-
m'sgiçait, c'est pour- h

ettre à rire aux quoi j'ai dit à maman ' W -

pansio; tues que je n'en vouis pas, I
six mois ni pour or ni pour ar-

parsio ; u s ýent. Mus cîois L
qu'il a du en avoir une
colère:, ce soir, quand.

tir s'éloigitpir; et il a vu que j'avois l'air 4 lut'
8 accenmpagnant de t'aderi-r; ça devait ' -

mtadamne; vous lui fait,, froid oans le .-

et il avance la dos; niais, tu Sais, P'aul,
aedt n se 57i<'t faut pas croire un mot 1I
l'au' ) de tout ça, hein '1 ('lêtp
'ci devient sout- depa,,.)

ri ?

Pr un biaiser dit

PA Iit 1m.

Pius on renmet une
chose à faire, plus elle
Semble pénible.-MOv.

Le petit Af ar-el -Oui, ma tante, je sais que je dois
encore manger beaucoup si je veux devenir grand ;
niais je btposle qu'il y a longtcemps, vous, que vous
Vous êtes arrêtée (le manger?

contre les Rhumes obstinés, la cqueluche, l1ksthino, le Croupe etc-s Oe., Bonnes le E A U M E R H U M A L
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CHAPITRE XIV

Prestiges lu3ifériens chinois - (Suite)

'Tout en parlant, le grand-sage
-vasque une baguette qu'il
'tenait à la main, et sa voix
avait des intonations rauques,
gutturales.

Or, voici que, pendant qu'il
prononçait les formules ri-
tuelles, et tandis que nous nous
penchions vers la nappe d'eau
limpide et claire, sans une ride,
nous apercûmes tout à coup
un petit point noir, à peine
gros comme un fragment d'allu-
mette en bois, et ce minuscule
objet flottant avec une minia-
ture de cheminée, presque
imperceptible, d'où se déga-
geait un infiniment petit
panache de vapeur; et ce
vaisseau, moins que liliputien,
glissait doucement à la surface,
dans une marche presque
impossible à suivre, tant ce
mouvement en avant était
merveilleusement infime.

Et alors, dans le temple,
'bien que les portes fussient
'ferm4es,bien qu'aucune fenêtre
ne fût ouverte, un vent s'éleva
-de lui-même, soufflant avec
une violence progressive,formé
'là sur place, ne venant de nulle
part. Mais l'eau de la vasque
ne bougea pas; pas un remous,

'si minime fût-il, n'en effleura
la surface.

Le grand- sage se fit apporter
la relique de Baal-Zéboub, en-
fermée dans une petite boîte
*en or; il la tint quelques ins-
tants au-dessus du réservoir
'd'eau; le vent mugit, comme
si nous eussions été en pleine
campagne; mais l'eau ne se
troubla point. En vain, tous
les Chinois criaient-ils, pleins
<le rage: "Taï-phoun! taï-
phoun! " Le typhon ne régnait
que pour nous, ronflant sous
les voûtes du temple qui fré-
missaient, tandis que les murs
semblaient osciller, prêts à

agitait au-dessus de l'eau de la

Dtt'LOMlE DE 32a5 (PRfINCE DE î.'OER

s'effondrer et à nous engloutir; des voix hurlaient, des sitflements
s'entendaient comme à travers les cordages et la mâture d'un vais-
seau; nous avions l'impression exacte d'un ouragan de mer, épou-
vantable, formidable, avec toutes ses rafales terribles, nous fouettant
la figure, nous entraînant. Nous nous sentions emportés dans la
tourmente affreuse, et nes nous tenions cramponnés les uns aux
autres ; il faisait un froid de loup; nos collets relevés, et toujours
maintenant nos coiffures bien assujetties sur nos têtes, nous gre-
lottions littéralement. Mais, toujours aussi, l'eau de la vasque était
sans une ride, et, sur sa surface, polie comme un iniroir, le micros-
copique navire continuait paisiblement sa route à peine perceptible
à nos yeux.

Alors, un cri effrayant, qui n'avait rien d'humain, se fit entendre,
dominant le tumulte de la tempête:

-Elat serba-ël !

D'où venait ce cri ? Personne ne put s'en rendre compte ; cela
venait de partout et de nulle part. En même temps, l'ouragan cessa
subitement, et le paquebot minuscule disparut.

-Le Dieu-diable est dans un de ses jours (le victoire, aujour-
d'hui, dit mélancoliquement le grand-sage ; la légion des mauvais
esprits protège contre nous les missionnaires de Yé-Su. Sachons
prendre patience ; notre vengeance n'en sera que plus terrible. Oui,
frères, puisque nous ne pouvons rien, quant i présent, contre ces
prêtres maudits, il ne nous reste qu'à les attendre et nous préparer •

à l'ceuvre sainte des supplices vengeurs. C'est ce que nous
allons faire.

Nous passâmes dans une seconde salle, où se trouvait encore un
Dragon-Baphomet sur un autel à l'Orient. Ce qui distinguait ce
nouveau temple, dont la décoration était dans le même genre (lue
celle de l'autre, c'était une vaste estrade dressée à l'occident et
disposée en forme de tribunal.

Après les outrages les plus abominables à la Divinité, les lucifé-
riens chinois offrent à Satan, leur idole, un sacrifice sanglant, le

sacrifice d'un des leurs, tiré au
sort, qu'on immole et qui est
considéré en quelque sorte
comme un Datyr. Cette vie
humaine qui ne leur appa-
tient pas, même la vie (Iin (les
leurs, ils en disposent; et voilà
certes des âmes sûrement
damnées.

Cette coutume crue'le à le-
equelle j'ai déjà fait allusion, a

o Oia pour but, dans la SaPe-lno-l-oe,
ramigliad'assurer ses miembres, les uns

tL. IerL vis-à-vis des autres, au point
lea de vue de la discrétion : chacun

DE TE d'entre eux sait ue le sort
3,ap I tOdobre 1747cl.e . V. peut le désigner ; il faut donc

tGrandi Digni! asi del que chacun soit constamment
Somme- prêt à prouver à ses irèresDpô,as qu'il méprise assez î vie et les

ore de ipl grav< Srl soufrance s pour braver les
rplus douloureux supplices, au

'gi c prcrogaîîve le racco- cas oùt l'association viendrait
è le oorino e le accct- J à être l'objet (les rigueurs
uti all'alto grado cic ros wm de l'autorité et oùt il serait
menouper tutti quei Poieé fai ai a
tteranno a noi mùnit, dei acuédo ar ate

vrai tire, la San-o--hoeï, pas
e Oriente di Nolisue es res s s
Egiro Eoi divis.pvs dnue des autres, Chnoint

ondente ai (ici la dat de qui etn c

peuté le désiger ; l fau don

risque d'être en butte aux

poursuites gouvernementales
ces sociétés sont tolérées; leur

A X' s~J esprit est connu dul pouvoir;
il y trouve des auxiliaires pour
Propager parmi le peuple la
haine contre les catholiques
les seules associations pour-
suivies parfoissontlleles esen-

Stielleîîîeut p~olitiques et oit se
< -' -s oînentent, des complots contre

la dynastie réenante. N'iu-
porte, les lueriféiens ctlnois
coussent laprécautionjusqu'au
point que je viens (l'indiquer;

IM il n'en est pas un seul qui ne
soit disposé à mourir ;îC'îîîe
ians les tourments, afin (le
pdotrer (u la perspective
hle la torture las clus terrible

P.) DtU 10IE DE ME1,lttIs ET MtI5iAÏ' ne l'eplr'fi s pas. Vivant dans
cet état intellectuel, ils sont

toujours prêts aussi, cela est aisé àâ comprendre, à assassiner tout
missionnaire, qui, s'écaroant trop (les villes ouvrts auxts cnte
tomberait entre leuus mains.

Les frères de la San-lio-hoeï procédent à ce criminel tirage au
sort assez fréquemment, environ quatre ou cinje ois pa' an. Il est
utile d'ajouter que le sacrifice sanglant n 'a pas lieun claqe fois
car' il fit t (lue l'adepte, après avoirc été (léi n par le hasard, soit
formellement agréé par Lucider. S'il est agréé, - nous allons voi
comment le rci (les enfers fait connaître rue le sacifice lui plait -
l'adepte est exécuté séance tenante, dans <les cond(itions tout à fait
horribles.

tous prents asis dans le premier temple.
Le gran-sage du scailieu, dui avait, ainsi oue ses deux acolvtes,

quitté les ornements sacerdotaux cénol iqes, dont il s'étit allu 1,1
par dériion, invita tous les frères irétés depuis le aerier sacrilice

Pour l'es différents troubles résultant de la constipation (etn ^ n ( Its 1 yo
plus que la oitié de nos maladies vient de la cInsure'') les ILULES DE UELERI DE DAWSON INFAILLIBLES 25, LA B-l:
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du sang à 'approcher de l'autel du Dragon. baphonet. Neuf e
adeptes montèrent à l'orient. Chacun écrivit, au pinceau, son nom
sur une carte ; les neuf cartes furent pliées, jetées dans un sac,
qu'agita un dignitaire ; puis, le grand-sage tira du sac, l'une après t
l'autre, trois (le ces cartes et lut à haute voix les noms qui s'y
trouvaient:

-A- fou ! Slheu-ton ! Yeu-sing !.
Les six alliliés dont les noms n'étaient pas sortis descendirent le i

l'estrade et revinrent s'asseoir à leurs places. Les trois autres, c'est- C
à-dire les frères A-fou, Slheu-tong et Yeu-sing restèrent à l'orient s
ils venaient d'être désignés ainsi pour jouer le rôle de sacrificateurs a
dans la lugubre tragédie qui se préparait.

Le grand-sage éleva de nouveau la voix
-Que le sort, dit-il, désigne à présent celui d'entre nous qui, si

notre Dieu l'agrée, ira aujourd'hui se réunir à lui dans le feu de
l'infinie purification!

''ous les assistants, alors, - sauf les trois visiteurs, dont j'étais,-
défilèrent devant la table du secrétaire, et chacun inscrivit au pin-
ceau son nom sur une petite carte, ainsi qu'avaient fait précédem-
ment les neuf derniers initiés. Les cartes, pliées une à une, furent
ajoutées aux six qui étaient restées dans le sac, tenu par un des
dignitaires ; celui-ci et le grand-sage lui-même avaient mis leurs
noms avec ceux des autres.

Le grand-sage tira du sac une des car tes pliées, l'ouvrit, et lut
le nom :

-Yéo-hwa-tseu !.
Un des Chinois sortit des rangs.
-Béni soit Teheun. Young ! s'écria-t-il ; et que Zi-Ka m'obtienne

d'être agréé !... Béni soit Tcheun-Young à jamais!.
Lentement, il traversa la salle, monta à l'orient, et vint se placer

en face des trois derniers initiés reçus et désignés pour être ses
bourreaux ; ceux-ci s'étaient rangés en alignement, silencieux aussi
et sans émotion apparente, tout au moins.

-A genoux, mes frères ! dit le grand-sage ; et faisons la prière
mentale.

Tout le monde s'agenouilla. Le frère Yéo-hwa-tseu monta, lui,
sur l'autel, et là, à genoux, se plaça auprès du Dragon-Baphomet,
exactement au-dessous de sa griffe gauche ; en même temps, il
enlevait ses insignes d'adepte luciférien et les déposait sur les
genoux de l'idole; puis, il ouvrait ses vêtements et mettait son
épaule gauche à nu.

Je ne sais ce que je ressentais ; je ne pourrais le dire. J'éprouvais,
sans aucun doute, quelque chose de nouveau; le cœur me battait à
rompre tra poitrine, et un frisson me courait à la peau. Ces sensa-
tions, je les constate ici; mais je ne saurais les expliquer.

Soudain, ,j'eus l'impression très nette d'un souffle d'une chaleur
extrême exhalé par une bouche invisible sur mon visage; instine-
tivemient, je rejetai ma tête en arrière; et je vis le même mouve-
ment du recul exécuté en même temps par tous les assistants sans
exception.

Une seconde après, à peine, lat grifl grauchie(lu Dragon-Baphomet,
idole rormée (le divers amétaux, s'abaissa sur l'épaule gauche dui
frère Yol a-euet s'enfonça dans ses chiairs; le sang jaillit; la
statue releva sa griffe et repm':t son immobilité.

Alors, le frère -'ohate auta à bats <le l'autel, et, montrant
avec orguel(il le sangr qui coulait do l'empreinte diaboliqup, très
nettemîent visible. en cinq trous profonds, il cria à l'assemblée
quelques mtots cliinois que je ne compris pas, mais qui me furent
expliqués pIns tard. Il criait ceci, d'un ton (le triomphe:

-- le suis agréé pair notre D)ieu! je suis choisi ! je suis élu ...
A moi, -à moi toutes les ilammtnes du ciel de feuL

Des fr-ères ser-vants avaient apporté un brasier, un billot de bois,
tralné sur les dalles avec ian hi-uit tsourd, et un couteau, ou plutôt
uame gramnde line d'acier' tenant le milieu entre le coutelas et le
satbre, une siorte de sabre- baïon nette large et triangulaire,ù, la pointe
et mux tranchiants très v1ihlés, p)ouvaint piquer et couper', et dont la
poignée était en formie de tête de dIraîgon.

Le frère 'l'eo-li wa- tseui quitta l'orient et vint au imilieu du temple,
oit le b'rasier ardtent avait été placé, un peu cri avant (lu baptistèr'e.
Lit, il se déepoilla dle touts ses vêtemtents, jetant dlans le feu, aut fur
et il. inosuire, ses l'abouches, son pantalon, son pundjai, puis sa

mores'quae (le soie, objets quie les lliues (lévorù.rent en un cI in d'Seil.
Quanat ;tu I.ilbt, il avait été mionté sur l'estr-a'de (le l'orient, devant

l'auttel. I)'ivutre paart, tout à fait à l'extrémité <le la salle, on avalit
imti,ltll:h e :tite tablde, sur laqi uelle étaient trois coupes, remplies
(k j(' lw~ sais quel b(reuIvage.

1 Ile 1f(is,;él',lé , rr é-mw-te revînt à l'orient, oit
les lr's. A-fou, Slie t' ug et 'e.îgl'attendlaient, le premier
'l''s trois, arqmué 'ldu gli.'e siit'e

\e''-b1va-tstam d'aelu evanit le r>amo-t!, (lui le bénit ésoté-
r''1queaîlt et leu';is.luîs, il se 'l:aauprès 'lit billot.

lAmri i I le ' laaau' ;ipplr<cltit (le soit dé-noue'mment.
'Sutis l'>,-.I tIC p' ra, Vé tatanavait Posé sur le billot

sa ain dro'ite. Je, \ is tout coup tl éclair brailler, til bras s'ilbaissem',

t j'entendis un choc sourd, suivi d'un petit " clac " sec, Le frère.
-fou venait, d'un coup net et sans hésitation, de trancher le poi-
net droit de l'élu du diable; la main gisait sur le plancher, inerte,
andis que des filets de sang jaillissaient de l'avant-bras coupé,
nondant le billot de bois. L'homme n'avait pas poussé un cri et
'eut même pas un plissement de front.

A-fou passa le couperet à Sheu-tong. Yéo-hwa-tseu posa, auto-
natiquement, sa main gauche à l'endroit même où avait été la
roite. Encore un coup sec, précédé d'un éclair, Sheu-tong avait
uivi l'exemple d'A-fou. La main gauche de l'élu du diable gisait
ussi au pied du billot, dans une flaque de sang rutilant et vermeil,
ongulé. L'homme toujours ne sourcillait pas.

D'un mouvement machinal encore, il souleva sa jambe droite et.
a posa à son tour sur le billot, tandis que Sheu-tong remettait à
Yeu-sing le glaive meurtrier. Un troisième éclair brilla; j'entendis.
In " hein " sonore, poussé par le dernier des trois hourreaux que le-
ort avait désignés; il venait, lui aussi, de frapper, et le pied droit
l'Yéo-hwa-tseu était allé rejoindre ses mains.

A présent, il se tenait sur le pied gauche, calme, mais pâle et
faiblissant visiblement, par suite du sang perdu qui coulait poisseux
de ses trois affreuses plaies. Cependant, il était loin d'être à bout.
de forces.

-Frères, dit le grand-sage, les trois membres sacrifiés du frère
Yéo-hwa-tseu sont tombés; les formalités sont accomplies; il ne,
reste plus qu'à trancher la tête à l'élu de notre Dieu... Vous savez
tes frères, que, lorsque le sacrifice du sang s'accomplit en présence
de visiteurs appartenant à des rites en correspondance avec le nôtre,.
c'est au frère le plus haut gradé d'entre eux qu'est réservé l'hon-
neur de trancher la tête de l'élu...

A ces paroles, je sursautai ; il me sembla que je recevais le choc-
d'une poutre en pleine poitrine. Le grand-sage continua:

-Nous avons aujourd'hui parmi nous, parmi les visiteurs esti-
més et vénérés, un grand-maître ad vitam du rite de Memphis, 90e
degré, pourvu, en outre, du grade palladique de Hiérarque et.
membre même du grand triangle le Lotus de Charleston. Il n'y
a donc pas d'hésitation possible de notre part pour savoir à qui de-
ces trois éminents visiteurs revient l'honneur de faire entrer notre
bien-aimé frère Yéo hwa-tseu dans la gloire céleste ; c'est lui, l'émi-
nentissime Hiérarque de Charleston qui doit trancher la tête du
saint choisi parmi les saints par notre Dieu.

A cette apostrophe, le ciel s'écroulant sur moi ne m'eût pas écrasé-
davantage. Sur le coup, je fus anéanti, d'autant plus qu'immédiate-
ment Yéo-hwa-tseu se tourna vers moi, en étendant ses bras.
mutilés, dégouttant de sang, et me cria en anglais, d'une voix
vibrante:

-Frère de Charleston, coupe-moi la tête' Frère de Charleston,.
ne me refuse pas cet honneur !

En même temps, Yeu-sing descendait de l'orient, me remettant
l'arme odieuse (out il venait de se servir, et un frère servant m'ap-
portait une des trois coupes auxquelles j'ai fait allusion il y a un.
instant.

-Bois, très illustre frère, dit le grand-sage, m'interpellant directe-
ment, bois le breuvage d'honneur préparé pour nos amis du
Palladium.

A peine venais.je de boire, que je sentis le sang affluer à mon
cerveau; j'étais comme dans un tourbillon; je tombai assis sur mon
siège, mais pour me relever aussitôt ; je m'appuyai d'abord sur le
glaive qui m'avait été remis, comme sur une canne, me sentant les
jambes brisées; puis, brusquement, je devenais léger, souple, vigou-
reux ; il me semblait que, d'un coup (le poing j'aurais pu défoncer
une muraille. En quelques secondes, je passai par divers états
diamétralement opposés. Mais, dans tout cela, je ne perdis de vue
la coopération qui m'était demandée au meurtre du frère Yéo hwa-
tseu; car celui-ci me criait de plus belle:

-Frère de Charleston, coupe.moi la tête ! Frère de Charleston,
ne me refuse pas cet honneur!

Comment me tirer de cette situation impossible ?... Je m'inter-
rogeais à peine, sentant bien qu'il m'était défendu de paraître déli-
bérer avec moi-même; c'eût été me trahir... Et même, en faisant,
machinalement le premier pas vers l'orient, je me demandai si l'on
ne m'avait pas éventé déjà, si je n'étais pas soupçonné, découvert;
je me voyais perdu ; je me disais que l'on ne m'avait fait qu'insi-
dieusement l'offee d'achever le sacrifice du sang, afin de me la voir
repousser; et alors, selon toute évidence, j'allais être massacré.

J'arrivais à dix mètres du billot. Je voyais rouge, violet, vert;
tout un arc-en ciel de couleurs dansait autour de moi, à travers
lequel se dressaient les silhouettes du grandesage, des dignitaires,
(les trois premiers bourreaux désignés par le sort, qui tous me
regardaient avec des yeux flamboyants, tandis que l'autre, l'élu (lu
diable, le damné Yéo.hwa-tseu, ses bras coupés et sanglants tendus
vers moi, scandait, sur un ton suppliant à présent, son éternelle
phrase:

(A switre.),
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LE SAMEDI

Paris, 26 décembre 1896.
L'année qui va bientôt finir est aussi triste que maussade en ce qui

concerne la Paris mandain. Pas de fêtes ni de réunions d'apparat, et à
part des dîners intimes, on ne se douteraît guère qu'on est à la veille
de Noël.

Tout, dans notre siècle où les iouissances sont multiples, semble lasser.
On se fatigue du connu . L'arbre hi chargé de joutts qui fait la joie des
enfants, ne se voit plus que dans les familles qui ont conservé le senti-
ment du culte de l'enfance, si plein de jôuissancts intimes et les seules
dont or. ne se lasse pas.

Dans le moment la fièvre des étrennes gagne tout le monde, et les
magasins qui ont fait toilette cherchent par mille fantaisies nouvelles et
charmantes à attirer les regards. De tous côtés s'étalent quantité de riens
coquets sous forme de bijoux, diamants ( t perles telles que colliers,
chaînes de montre ou de face à main, petites lampes de tous styles, ravis-
sants abat jour, éventails en écaille blonde ou en ivoire, avec peintures à
la Watteau. De délicieuses créations en ce genre sont aubsi en tulle noir,
en marabout, criblées de paillettes étin< elantes, sur la monture d'écaille
resplendit le chiffre en diamants. Comme on le voit, les progrès de l'élé-
gance et du luxe, se retrouvent jusque dans l'infiniment petit.

Les fleurs, qui sont parmi tous les cadeaux, le moins utile et le plus
crûteux, kerout comme les années précédentes offertes de mille façons.
Rin de plus gracieux, de p'us artistique, que la manière dont ros
leuristes iýrisiennes savent les grouper dans les corbeilles ou les jardi-
nièris, mélangeant aux tigs- flexibles du muguet, des bsgonias, des chry-
santhèmes, di s oeuds de ruban, qui forment avec les fleurs le plus heureux
et le plus ravissant contraste, on ne peut se fasser d'admirer ces créations,

faites d'un luxe qui
est l'expression du

TotrrE DE ssmi ti, sn lainage vert amanife.
Corsage boléro croisé et boutonné ; revers de Patin noir
broché de rose. Col de tulle rabattu sur col drapé. Min-
cihes plates en Patin noir broché. Ceinture en satin noir
unie avec neud à pans derrière. Jupe plate du haut,
plissée derrière. Chapeau rond en feutre vert amande
avec jarretière de satin noir et touffe de plumes d'au-
truche blanches, droites devant et couchées derrière.

Matériaux. 10 verges lainage grande largeur.

gùût le plus parfait,
le plus parisien et sur-
tout le plus féminin.

Tne chose toujours
bien accueillie par
tous ; <e sont les bon-
bons. Il y a un tel
raffinement dans la
préparation de ces
friandises, que même
les plus blasés en fait
de gourmandise, ne
dédaignent pas <le gri.
gnoter des bonbîns
au chocolat, des fon-
dants aur fruits et de
manger des marrons
glaces à la vanille.
Lv mode plus pra-
tique ou plus spiri-
tuelle que jadis a
t>anni commte étant de
iaut alis goût, ces car-

tonnag-a coûtant des
prix fous dans les.
quels on les offrait, et
dont on ne savait que
f tire. Aujoui d'hu) on
se contente d'un sac
en papier portant
l'estampille du confi
seur à la niode, et sur
nom seul suffit, pou
donner au cadeau un
valeur bien grande
La r-nommée au
cent bouches ayan
proclamé le succès d
cette maison.

Pour les jeune
filles, si gatées de no
jours, voici avec le
bonbons, tout ui
iondedejohxes choses
Les étrennes utile
ont pris une grand
extension depuis que
ques annéeP, et il es
reçu entre intime
d'offrir des objet
qu on n'eut jamai
songé autrefois
donner. Dans c

nombre se trouve le tour de ëou 'n gaze frisée si seyant au visagô, et celui
non moins joli un martre, ou en moullon, fourrure légère et chaurmnanto
d'un doux ton gris cendré.

Pour bureau, le beau buvard en cuir écrasé, avec doublure de moire et
chiffre en argent dans un angle plait à tous, ainsi que les accessoires (lui
l'accompagnent,encrierdecristal
à bouchon d'argent et porte-
plume en même métal.

A citer encore mille fantaisies
qui parent, comme les épingles
de chapeau, un beau peigne
d'écaille blonde, un onglier en
ivoire pour polir et soigittr les
ongles, puis tout un arsenal de
choses coquettes dont l'éniumé-
ration nous mènerait trop loin
ayant encore dans ce courrier à
traiter la question mode.

Toujours très importante,
cette question nous ramène à
parler du succès lu j ur qui est
le velours angasis. Il s'en fait
de tous genres, unis, côtelés, à
dessins cachcmire, à reflets, et c.
Rien de plus pratique, de plus
joli, de plus élégant même que
ce velours qui va être à la mode
toute la saison.

Nos couturières en font de
délicieux corsages, très simples,
sans garnitures autre, qu'une
petite guipure po.ée autour du
col et sur la patte qui le ferme
devant.

En choisissant son veloura
de la teinte de la jupe avec
laquelle ont doit le porter, on
se trouve avoir une toilette
charmante, simple, mais d'un
gout pal fait.

Les visitcs de jour de l'an
vont nous occuper sous peu,
voici quelques jolies toilettes
qui seront tout à fait de mise
An cette circonstance. Une robe,
en soie gris pâ!u brodée ton sur
ton, avec veste de velours au-
bergine à grands revers de satin
gris et second revers mobile en
vieille guipure brodée de jais et -
de puaillettes. Fouillis de mous-
seline de soie grise en collerette ('-MNîMe bl .i.;r 1,'I. 7 A 1- 'l;i

et en jabot au bas des manches, 111ACOtN uLE 1:Eia-W.-J1ipc' clu-lc drlcîe Pl-
manchettes "en mousselinue d.e qîtres, it)ée sur un corengi. duje51, Cil

doiAlurc, dont le deviant, bouffanmt eat it-iiq
i ~par une ceintur e-su parecil, paît t t sac (rii

U ne autre en drap vert- (le piqq1es, avec col revtrs llsuc, fcaî,.ur
amiande, a le boléro en velours deu\z l',utorts dc fantaisie. daîc'u lîne
ver t, foncé brodé de soie verte, seule pièce, piqûres ai b'as. Chsapeaui osais'

dec ruban écossisi.de jais, d'acier et <le petites 1It~-ax verges en U. i-ce (le large.
perles, ceinture et col t ni ve-
lours vert foncé. La jupe ouvre à gaucho sur u.. dessous sembllable air
corsii tro.

Eu chapeaux, un délicieux modèle est en velours vert, garni di- velours
noir et de velours g lacé rose vif retenu pir deux Isouclei cau cailloux du

ili.Jarretière (le guipsure étcilée de jais à la culotte ; et bouquet très
t enlevé de plumes noi resl.

A cit' r aussi un chapeau de soie noire, genre I irectoire, g-arni (le
coques de velours formées pir des boucles dle stras§s, un bouqjuet de plumes

r noires se dresst, sur le côté.
Pour réunions, diners ou concerts, ane l>ien jolie toilette e.4t faite d'une

jupe soleil en peau de soie noire, avec broderies e-n paillettes du jis gr.
vissant les côtés. Corsage en tulle n-a)ir pailleté, p sé sur iei doublure

t décoll tée. La partie transparentEs est criblée de per-les sur la poitrine e*t
sur Ira manches. Au cou, collerette en miousseline dle soie gaufrt es entoui-
rant d'utne façon seyante let visage.

Et .Au corsage, bouquet de violettes artificielles, niais imités d'une nma-
8nière nierveilieutie ; l'illusion est cý'autant plui parfaite qlue l'ot donne à

s

8ces flecursi leur parfum.
(J ette mode, que bien des fenmmes ont adopté, leur permaet non se-ule-

ment de choisir en toute saison leur leuir faverite, amais cns-ore <'avoir
toujours au corsage ou dans les cheveux, des ileura <l'une fraichieur par-
faite, et doent l'aspect décoratif est des plus chmarmantts.

Voilà tout ce qu'il était utile <le vous dire avant les fêtes présent,

t mes chères lectrices, laisiez-moi, avec l'année q1ui finit, vous adresser,
pour celle (lui commînence, ines meisilleurs et plus siicres ve'ux dle santé,
de prospérité et... de.lolies étrennes.

s
à
e

V Co.\msTEss- î5'AULNAL

La Vigueur des Cheveux d'Ayer est un article indispensable de toilette pour la
chevelure, elle en active la croissance.

Agence BAUME RHUMAL aux Etats-Unis : G. Mortimer & Co, 24 Central Wharf, Boston, Mass.
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PUI D)ANGIER D)E RESTIREIND)RE LES LICENCES MOTS 11ISTORIQU 1S

- - Un icur que Rossini, ayant à remplir unl (le ces devoirs sociaux que Ss

gloire lui imposait, et auxquels il ne pouvait toujourss osrie 'ci

- -.- ~~flV '~~ ~-Aht !'aimerais mieux être charcutier que compositeur de nîusieue
-1l ne tenait qu'à vous, répondit celui à qui il se plaignait ; vous

l-,?i n'aviez qu'à rester dans votre pays, lItlogne est la patrie tics charcutiers.
~ ~-Que voulez-N ouo, mon amei, ajouta le maléetro eu soupirant, on ni'à,

aimal dirig'é.

r.'Un avocat est un 1,hommtie quit 'rn es intérêts dle lit veuve el le capital

'a X

___ Plutarque rapporte ce mot de rlitl4niistocep qui maria sa fille à un
»" ~ tricitoyen pauvre et instruit, plutôt qu'à un prétendant riche et ignorant:

il Je paréfère uin homme quti ait besoin de richesses, à dles rich<esses qui a2e ut
bsoin& d'un homme.

x
Cette ode n'ir'a pas à soit adresse.
Voltaire, parlant de l'Ode à la l>ostériti de .l.. ý l)usseau.

xT , Depuis cent ans, la France a été traitée pir trois docteurs eii robe

rouge: Rich elieu l'a sleignée, 'Mazarin l'a pnrgéc, et Fleury l'a mise à la

- l>oyen peignait un plafond au Palais Saint-Mlicliel de Saint Pétersliourg.
UN'Ç ',ii<:NEUIi itUSSE - Permettez-moi, monsieur D oyen, de vous faire

____ une légèrp observationt : V~ous peignez les Iffiures qui dinsent autour du

L- vieuxv leinî rat (1,*,Vemte).--ýt 'o,îuaent cela se fitit-il, 'non pauvre hommîe, Char du Soleil, et j'en vois une là, un peu éloignée, qui est plus petite
(lue iit vousg trouve si souvenit aux alentours (le cette auberge'! queï les autres ; cependant les Heures sont toute3 égales.

Le iai.-'u pas faire autrement, monsieur, c'est lat seule qju'il y ait à cinq I)oyîcs. - Mlonsieur, vous avez parfaitement raison ; miais celle dont
miîlles à la r onde, vous me parlez n'est qu'une demi-heure.

Madamne, avant tout, avez-vouts l'idée d'u4ne idée ?... Une idée, c'est une
bêtise qu'ou se fourre dans la tt.Iei IiE

Li: Vi î-ux iîoi u.

£ PLAISIRS D'HIVTER

Chronique Théâtrale
ACADÊEMIE DE IMUSIQUE -

Cct un véritable régal mîusicasl qui nous est donne cette semaine à k 1
1',\c déèîîuw, avec l'opéra T/he Mandiuarin, de Koîven et Smith, et 1<Ž grand
bueci s, paendant plusieurs moiei, du I ["raId Square, de Nr-Yorlc

Les représentations sont identique; ici, mêmes acteurs, nieme8 effets
setIiiieuiues, mêmes décors.

Pariii les artiste?, il y en a dont les noms sont bren -onnus a Montréalt
ec qule chacun reverra avec plaisir.

I uxumatne m iercredi et le samedi. Laenedsigs a lieu,. Jl
dès miaintenuant, ài l',cadémnie et les prix sont de 25, 50, '75, 1.00 et 1.50
les sièges rése rves, sluivantt la location.

A pres une semuaine de Vaude'ville, MNIM. Sparrow et Jacob ont été bien
inspirés on nous dlonnant de l'opéra afin de varier les plaisirs du public,
le ,littné aux bonnes soirées de l'Académie.

'IllAIEROYAL

"Tl'e Cotton K inI est le titre (lu grand mélodrame que nous donne
le Uoyal cet smieavec une dles plus fortes compagnies, choisie spé-
cialenueent par le gérant \Vîuk A. Brtady.

Il est reconnu que ciette pièce est une dles me-illeures du siêJle et la plus
;tttachanite qui jamkais ait eé donnée sur un titélÂtre.

l'île) est remplie (le scènes sentimientales et éniouvantes;, d'incidents et
de situations pathétiques faisant appel au coeur et à l'esprit, amenant
;tu4!. souvent le rire queý les larmes.

Diécors neufs miagniliques pour lesquels le nouveau gérant n'a rien
<,géet dlont les elletsi sont étonnants.

-dons la scène du moulin qui mnontre le-s métiers en mouvenment et est un
triompheiiq de réalisme théâtral . Ajoutez tous les éléments d'un draine bien
écrit, bien Jouë, d'n intérêt tou*jours croissant ; le public ne peut en
dliilaii(lr davait:ge et le témioignera en assistant à ces belles
rep résentationus.

lPAS AUSSI COUP<ABLE
I .'lîi,,e qlui Pitele quand il n'a i lien à (lire, <isait gnou, ami Tlaupin, nî'est pas

aussi.,i à-' blâmqier (Ille' celui qui paLrle IuiLnd il a qjuelqjue chose à (lire qu'il ne devrait
Pets <hitv-

RtIEN I.,U'A CELA
il!. ;"u <ar. mai ,on ami, polar un lui.teur vous ètes fort bien habillé et avec

de belles lîinei les, encore!
Le ,tndliaa. Héls, onbieur, j'ai iusé ma vue rien qu'à chcrchîer du travail. Dans la serre chaude.

Si vous toussez prenez le M .e. BAUME RHUMAL
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VIII-- LE PLAN DE FLAV[EN

(Suite)
-Si nous ne conduisons pas l'affaire avec le mystère le plus

profond, reprit-il, nous aurons l'administration sur les bras. Aux
termes de la loi, elle a droit à une partie du trésor découvert; je
ne vous propose point de la frustrer ; mais je désire qu'elle reste en
dehors jusqu'au moment où elle touchera sa part, et que nous n'al-
lions point nous empêtrer dans la glu du fonctionnarisme.

-Parfait. Quel est votre plan ?
-Je voudrais vous voir partir le plus tôt possible pour Lande-

Courte, avec Mme Chandenay et Mlle de Kermor, bien entendu.
-Pour Berthe, c'est très possible; elle ne demande que la cam>-

pagne et s'ennuie mortellement à Paris, elle me l'a avoué encore
hier. Mais, pour Elvira, se sera plus dur. Ma femme est un peu
mondaine, vous le savez, et en cette saison il y a bien des distrac-
tions encore à Paris.

-Si Mlle Berthe suppliait bien sa tante...
-Oh ! elle n'aurait pas le coeur à longtemps lui résister... Enfin,

on vaincra ses résistances... Après?
-Une fois que vous êtes à Lande-Courte, vous nous invitez,

Lafressange et moi, à venir y passer quelques jours... oh! désor-
mais, il ne nous faudra pas longtemps.

-Parfaiti... rien que votre venue et celle de ce cher Lafres-
sauge sont faites pour décider Elvira... Mais un prétexe? Deux
jeunes gens ne quittent pas Paris à cet instant pour venir en
Bretagne.

-C'est vrai. Nous ne touchons pas précisément à la saison des
bains de mer. Eh I niais !... Pour ce qui est de Lafressange, il y a la
chasse des oiseaux de passage... et pour moi, j'ai... mon grand
ouvrage... me. série de lettres sur la Bretagne... destinées au
Courier et qu'il faudrait cependant me décider à entamer. Voilà
deux motifs, deux prétextes plus que suffisants.

M. Chaudenay opinait de la tête. Les choses s'arrangeaient très
bien à son gré.

Tout d'un coup il s'arrêta, et tapant du pied
-Et la baronne! Cette pauvre baronne!
Que va-t-elle dire ? Que va-t-elle penser ? en nous voyant partir

inopinément pour la Bretagne!
Mauroy cherchait sa phrase.
-Mais, finit-il par répondre, vous pouvez bien vous séparer de

la baronne durant quelques jours.
-Certainement, certainemeut, mais cela fera énormément de

peine à Elvira, elle l'aime comme une scour.
-Nous verrons combien de temps durera cette affection, gronda

Flavien entre ses (lents.
Enfin, après nombre de tiraillements, l'oncle Philémon dut se

résoudre au sacrifice momentané de la baronne.
-Je ne vous cacherai pas, conclut Mauroy, que je verrais de

graves inconvénients à la présence de Mine de Gunka. Elle est
très intelligente, très fine, mais très curieuse. Elle reconnaîtra bien
vite que nous lui cachons quelque chose. Elle voudra savoir.

Tonton Philémon avança les lèvres.
-Peuh ! fit-il, à tout prendre, en lui recommandant bien le

secret.
Bien malgré lui, Flavien Mauroy réprima une envie de rire.

L'oncle Philémon ne se doutait point (le l'énormité qu'il venait de
prononcer.

Cependant, l'affaire était entendue. Tante Elvira fit bien quel-
ques difficultés, mais Berthe se montra si pressante, elle enjôla
tant et si bien sa tante, que celle-ci dut consentir à abandonner
Paris au milieu du printemps.

Qui fut heureux de ce départ?... Lafressange. Quelques jours
encore, il se trouverait donc à Lande-Courte, en présence (le celle
qu'il adorait et dont, au prix de toutes ses peines, il voulait obtenir
le pardon.

Pour Berthe de Kermor, elle fuyait Paris avec bonheur. La
grande ville l'obsédait. Elle voyait plusieurs fois par semaine La-
fressange. La vue du jeune homme la faisait cruellement souffrir.
L'aimait-elle donc encore ?... Cette question, elle n'osait la discuter

avec elle-même, mais elle se reprochait sans cesse de ne point parve-
nir à arracher (le son cœur l'image (le l'intidèle.

Dans toute cette circonstance, Philémon fut superbe. Compassé,
digne, mystérieux, il semblait porter tout le poids d'un grand secret
qu'on ne lui arracherait qu'avec la vie...

bComme bien on pense, en apprenant le départ précipité de la
famille Chaudenay, la baronne avait poussé de grands cris.

-Il y a du Mauroy là- dessous, se dit-elle.
Et elle prévint aussitôt Théodore Mindeau.
-Vous devez partir pour Lande-Courte, lui dit celui-ci ; il faut

être là sur la brèche.
-Bien, fit la baronne, j'irai les surprendre, quoique j'aie ce pays

en horreur... J'emmènerai Gertrude.
Gertrude Hertzen, après la mort de Gotlieb Thurner, était

rentrée, comme devant, chez Mme de Gunka. L'Alleiande ne par-
lait plus, ne riait plus. .. elle faisait automatiquement son service
mais il était impossible désormais, on s'en était rendu compte, de
lui demander les offices qu'on réclamait d'elle autrefois.

-Ah! Théodore, conclut la baronne, vous avez en tort de faire
tuer Gotlieb... Cette fille-là me fait peur, avec ses yeux fixes, et
cependant il n'y a qu'elle en qui je puisse avoir confiance.

-Si vous jugez ma venue nécessaire, dit en prenant congé de
sa complice le correspondant de la Morgen Pos/, télégrapiz-moi,
et dites-moi si je dois amener du monde.
;.-Enter.du!

Les châtelains de Lande-Courte n'étaient point installés depuis
trois jours au châtLau qu'arriva une longue lettre de Mauroy de-
mandant l'hospitalité pour lui et pour Lafressange.

Mlle <le Kermor fronça le sourcil. Elle voyait tout un plan de
campagne dirigé contre elle, par Flavien et son ami. Il était
impossible de refuser cependant, elle dut faire contre fortune hon
coeur, mais le plaisir qu'elle éprouvait de se trouver seule à Lande-
Courte fut aussitôt perdu et se changea en violente contrariété.

Il fallut l'arrivée de Mauroy pour la faire cesser.
Le jour même de sa venue à Lande-Courte, Mlle de Kernmor le

recevait froidement et cérémonieusemeut, plus que ne le coipor-
tait l'intimité sympathique à laquelle elle l'avait habitué; elle fut
très étonnée de voir le jeune homme s'incliner devant elle, et lui
demander la faveur d'un moment d'entretien.

La grande allée se montrait devant eux, toute blanchie par le
soleil et ornée des premières fleurs de lilas.

De la main, elle la lui désigna comme pour lui dire:
-Là je puis vous écouter en pleine liberté.
-Mademoiselle, commença-t-il, en marchant à pas lents à côté

d'elle, vous êtes persuadée que c'est pour plaider auprès le vous la
cause de Léo, que j'ai demandé pour nous deux l'hospitalité de
Lande-Courte. Il n'en est rien. Je ne vous importunerai aucunement
au sujet le mon ami dont les torts ont été bien graves. Non. C'est
moi seul qui suis en jeu. C'est toute ma vie qui va se dévider ici
dans quelques jours.

L'Sil clair de Berthe de Kermor se leva su- Flavien, et lui
adressa un regard profond. Le jeune homme se sentit profondémmeit
troublé. Sans doute il venait de (lire une partie <le la vérité à la
jeune fille, mais il ne lui avait pas dit toute la vérité.

-Mademoiselle Berthe, fit il, en répondant au regard par une
question. avez-vous confiance en moi ?

-Pleine et entière, répondit-elle avec un élan de cœuir. Ai je
besoin de vous dire, Monwieur Flavien, lue je vous porte une
affection sincère et profonde? L'affection d'une sieur, reprit-elle
avec un léger embarras et en rougissant de sa franchise.

Il lui prit les deux mains dans les siennes.
-Eh bien, continua-t-il, il faut me faire crédit de qiuelques joui-

encore. Je suis attaché à une oeuvre de réparation, de justice, elle
suit son cours, elle touche à sa fin, et j'ai besoin que par une question,
un acte quelconque, vous n'entraviez pas mon action

Berthe n'hésita point, elle compren-tit qlue Flavien lui disait la
vérité.

-Je vous crois, dit-elle, j'ai foi en vous, agissez à votre guise et
comptez sur moi.

-Et puis, je vous demande également de ne point faire trop
grise mine à mon pauvre Léo ?

Les sourcils de Mlle de Kermor se contractèrent.
-Ah! fit-elle à mi-voix, nous y voilà
-C'est que j'ai aussi besoin de son concours, de toute soin

intelligence, de toute son énergie, et si vous...
Berthe étendit la main,
-Assezsur ce sujet, Monsieur Mauroy, lui dit-elle, je suis ce que

je puis être, n'exigez de moi rien de plus.
Et elle ajouta plus bas encore :
-Vous ne pouvez savoir tout ce que j'ai souflert.
Mauroy insista quand même.
-Pardonnez-moi de revenir sur ce sujet qui vous est désagré-

able, mais si par votre froideur, ou encore, en manifestant le mué-
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tol)tteeiiî' filue vousi (éause st lïré.4ericc:, Vous obligyiez mon ami
a arir tout le suiccès (le mon01 o'uvri .eritjt compromis.
G-visa'o do ioitlie prit~ une exure.sision hautaine.

-Mollsivur Nlaurov, dit-elle (le six voix grrave, M. Lafressange
vSt uiil 1 tôte. .. tenlez, pour certain (lue je ne l'oublierai pas.

1lîw tîn 1  ile ce côté, l"lavien fut libre dle s'occuper de ce
quî'il ;ippelait ses petites ailitires.

lRet<<îirîîaîm aupjrès (le Lîfressange
-- Tloi, lui d-iprends un fusil et vit tirer (les mouettes ou ties

Oiseaux <le asaesur le bord dle lat ri%,Uàre ; ne faiis pas l'empressé
-uîrsile M île î(le IKeriior, cela lie servirait de rien.

-LiIle it'a eticommiie tlt clhieni dans un jeu de quilles ! Elle m'a
vii hiorreur! qw.el le satanée idée, tu as eut de venir ici.

Vasce îjîie je te dlis et tti t'crn trouveras bien. Si je travaille
poîur mîoi eni ce iitoiîîentt, - e qlui en somnmîe iti'et bien perlais, je
lie te pcr<ls pas dle v.ie, et, grâàce à nos cfl*orts;, cette charmante
,rIéittiiri<, que tu as blessée, lilîirla, sinion par oublier, (lu moins par
parn 1ier*. Tlu lie peu x exiger rien de plus. .. Donc prends ton
1*IiSil, <los< iii ta;is sembîllanît (le chastýser, peu mi'imlporte, pourvu
qu1e tir le reste pas ici ein mîon absence; tu finirais, J'ai grand'pcur,
puar commîîettre quelque sottise.

la;l*iesîtige(, lie puit bairrer' passage à une question.
-l t'am)eites! tu pars i
-Arrête-toi, lit eïaîîroy, lic mue dlemîande pas <' où vas-tu ? " Je

lie pourrais te répondrîe.
raci1 l LI otier tir lais

-le tâch l'agi au mieux de tes intérêts et (les miens. Nous
J1toi.îmie doutl)e partie dont lat fin pourrauit bien ne pats être coin-

umode'. Laseiî diriger la barque et aie confiance dans ton vieux
Mliîroy qui chlerchle à reconstr'uire ton bonheur détruit pal' tes

ui<r miainis. L,à, lile, ei chaseur, et ne rentre (lue pour ffiner.
'lu Wîest pas iiêine trop àâ plaindre, tu jouiras de lat vue (le Mlle de
K<'rîîoi. penduanît tolite la1 soirée.

Cela dit, I"l1avien Mauroy quitta. Lande-Courte, se dirigeant vers
.Sanîti ?alo.

1,e -soir, lorsqu'il revint à l'heure (lu dîner, sa physionomie était
1r*,t.>uîniîîltc!.

les veuix (le L'ertite l'interrogèrent. Dans un muet langrage, au
11il CH du iiii liple ab>aissemnt (le paupières, il lui <lit d'avoir con-

lialice, (lie tout mîarchîait à point et àu souhait.
Le lunilmîain, après dlé jeuner, Llavien repartait encore pour son

mxusonais cette fois en compagnie deson ami Lafressange.
-OÙ nie mîènes-tut ? lui demanda Léo, lorsque les deux jeunes

gens cuirenlt lraîîcli la grille de Lande-Couî'te.
-Peuî imiporte, éterrel curieux, laisse toi conduire. Cependant

cette fl><is, Je veux bieni te répondre. Nous allons visiter lat tour
.Soli-lor, l<hi ianpoe si mieux tu aimes. Autrement dit, je
pes (lire nosparviendrons à découvrir aujourd'hui la position
exacte quie doit occuper, si elle existe encor'e, la réserve de Pom-

j<iiî.''<<ît cula se tient, mîon cher Léo, et tont cela finira, tu
peux' y comîîpter, par ab<outir au même point.

III tviQYtMar< avait pris dles précautions, car on n'entre pats
au litat tot e Saint-Malo, château dont fait partie lat tour
so<di<î, commiîe dlaits un moulin. Il s'était donc muni au préalable
d'utneî j<iiisi'î<lt commandant le la place. Grâce à son titre de

jonmlste, eli'ý lui avait été ra;cieusetneiit accordée.
(fiî tde s'était asiôlréet comme cicérone, il fallut, bon

gr, iia'r, i sub<ir l'incoîmmiodo et indiserète compagnie.
La tour dans lnuîlelle nous sommies, disait-il <l'une voix mono-

tîîîe en ré~citant pîour lat mitllièmne fois peut-être un bonimient appris
lai c<imi, est la Q<uiquengrogite ; l'autre tour, qu tlanque l'entrée
du cliîatî'ai, se nommeui la b éï.e

liIl<.s turent t<îutos deux bfities vers 1.19,1 par la reine Aine,
ilial-rti l'op,1 <itioîî (le l'évêque. C'est à cette opposition que font
allusion ces moits "rayés ent bosse, (tue vouts pouvez voir sur lat tour
quii ti 'ule alat porte (tmt llîrîs u côté <le la trier : " Qui qu'en
gf-rgle, :ii sera, c'e.st, ion bon plaisir.

I <tii îimîît llavieîî Mauroy écoutait toutes ces explications
j<arlait<iit.eit iiiiitiles, car' il connaiïsait depuis longtenmps ces détails

le. gau'lîî'n, précédiant les deux jeunes gens, leur faisait gravir
la vis ZL dlgre pierre, coîiîhtiiiunt a lit plate-forme.

D>e là, onî <'iiibrassait l'h1orizon.
La iîmiliieîs, s'étendî,ait à perte (le vue, avec son cordon

dlilots et lie roclîer< qlui semjblent défendlre l'entrée <le la Rance. En
rectoîîuiit, ()ii apercevait le cours sinueux dle la rivière, encais-

sée enttre dl-s peites!' vcî'l«vaittcs.
îNaio s'était apîroclié d.it balustre <le pierre, et mettant au

point lie xellet jumiel le marine, qu'il portait en bandoulière,
il iegir<lit attciti vo'iiciit lat campagnte.

- Voilà (lileCirc it-il, Lit lriatitais est plus loin, au
b<out du parc dle Landi-e-Courte, la Ville-es-Coq, un petit hameau dle
qutelques mlaisonts àt peinie.

Puis, s'adressant au gardien :
-Continent s'appelle cette partie de lat tour « Quiquengrogne "

oit nous irons trouvons en ce moment ?
-L' '<Angle galère ", Monsieur, répondit le gardien.
-Bien.
Et Mauroy ajouta entre ses dents:
-Nous y sommes en plein.
Ils quittaient la tour Solidor.
Ces Messieurs ne veulent pas voir le reste du château ? fit le

gard*!nn tout surpr'is.
-Non, merci, mon ami, nous ne désirions visiter qlue la tour

Sol id or.
Une fois que les deux amis Lurent en plein ail', Mauroy s'arrêta:
-Eh bien, dit-il à Léo, es-tu convaincu ? Couiprends-tu qlue (,ia

marche ? Te souviens-tu (lu texte (le la Feuille d'Or ? Alléco. Je
le reprends avec intention: Aléco, c'est-à-dire Saint- Malo, Angle-
Galère, on vient de te le dire, correspond parfaitemnt à la tour Qui-
quengrogne: Ohi ! Lu peux être certain îue je nie commettrai pas une
erreur. La b euille d'Or est déposée a la banque, j'ai eii bien soin
dle le dire et (le le répéter devant la baronne, c'est même à cette
précaution que je dois, je crois, d'exister encore.

-Je te suis, répliqua Lafressange, tu m'as converti ; continue,
je te crois.

-Donc, je poursuis, tout s'éclaire. Les inconnues tour à tour se
dégagent: Saint-Malo, Tour Quiquengrrogrue, Anglte-Caltèt'e. Mlainte-
niant il y a un chiffre 1523. Mais la (direction (le ce chiftfre est
indiquée par le mot suivant, le mot: Sud.

-1520> quoi ? demanda Lafresange.
-Tu te* butes à tout. Ça ne peut être dlep pieds; c'est trop court

évidemment, puisqu'en comptant 1523 pieds, c'est tout au plus si
nous sor'tirions de la ville. Il nous est permis de supposer qlue ce
sont des toises, par cette raison que 152,3 toise!,, comptées perpen-
diculairement dans la ligne sud de l'Angle-Galère, nous rappro-
chient singulièrement di' domaine de Lande-Courte.

Lafressange prêtait à son ami une oreille attentive et de plus il
était captivé par la ,justesse du raisonnement de celui.-ci.

-Poursuivons, fit encore Flavien, nous voici à 1.523ý, sud, nous
admettons pour le moment que ce sont des toises, en opérant la
conv.ersion sur l'échelle de la carte de l'état-major que ji'ai dans la
poche ; ou je me trompe fort, ou nous arrivons à la hauteur du
parc de Lande-Courte,

-Et une fois là?. ..
-Une fois là, nous avons le grand point de repère. Une fois là,

nous suivons. Que dit lit Feuille d'Or ? « Ville, 488, est, coq ". IL
est évident que dans la rédaction dle son document, -Pomponne
a voulu à la fois et faire un jeux de mots, et intervertir l'ordr'e des
facteurs. Suis-moi bien. Le chiffre 488 doit être considéré comme
une mesure de l'espèce de la précédente. Enlève le chiffre pour un
instant, supprime-le. Que reste-t-il ? Ville-est-co 1. Le village qui
se trouve à l'Est, à l'Est, tu saisis bien, (lu point où s'est terminnée
lat perpendiculaire, se nomme la Ville-es-Coq.

Pomponne a donc trouvé, en ajoutant une seule lettre, le moyen
de désýigner la place et le nom de son point de repère. Il y a plus,
c'est que j'ai acquis la certitude que le parc du domaine de Lande-
Courte, était autrefois beaucoup plus restreint; une partie (les
terres dle la Ville-es-Coq, un taillis assez vaste et des landes ont été
eng(lobés <tans le parc.

-Tu m'éblouis, s'ecria Lafressancg.; que d'inductions! que de
déductions! et tu as l'air si sûr de ton fait!

-C'est que J'ai énormément creusé la question. Je r'eprends..
"Pour moi, il. faut traduire : Ville, 488 est, co 1, à 488 toises est

Ville-es-coo.
-Parfaitement.
- -Il reste un point noir, ou tout au moins obscur, c'est le P. +

3. P,,je suppose, veut (lire profondeur, mais ,j'ai admis la mesure
toise pour les autres chiffres, je ne puis croire que dans cette circons-
tance il s'agisse de la même mesure. Trois toises, cela nous ferait
dix-huit pieds, cela me semble une grande profondeur, étant donné
que les enfouisseurs n'avaient que le cours d'une nuit pour creuser
et combler leur trou. Mais cerci est de peu d'importance; une fois
arrivé au point fixe, il faudra bien que la terre nous livre son secret.

Tout en discourant, les deux amis suivaient la ligne de la rive
dIroite de la Rance.c

Mauroy avait sortit de sa poche une carte de l'état-inatjor, et tra-
çant une perpendiculaire sud, à partir de l'Angle galère, il atteignaýit
ainsi qu'il l'avait annoncé, la hauteur de la Ville-es-Coq.

Plus de doute, sa déduction était juste, il était dlans le vrai.
-1523 toises, reprit-il, car' tu vois bien que c'est dles toises qu'il

s'agit, font environ 4 mille 50 mètres. Mais ina perpendiculaire
tombe de l'autre côté de lit rivière, il faut tenir compte de sa largeur
488 toises à l'est nous donnent 976 mètres. - Prends ton angle
droit à l'est, tu vois, mômne d'ici, que nous tombons en plein pazrc
de Lande-Courte.



LE SAMEDI

-Eh bien?1 que vas-tu faire?
-Une chose toute simple. Lorsque nos hôtes seront couchés, cï3

soir, nous nous paierons une petite promenade nocturne. Vois-tu
ce gros chêne, ce niarronniet et ce bouleau qui forment une touffec
dans le pire', tu peux par-faitemnent les distinguer avee ia jmle
Il y a die la lune. Nous nous dirigerons au pied (le ces trois arbres,
nous grimperons même s'il le faut sur l'une de leurs branches, et,
en relevant cet angle droit, nous devons arriver à une inégalité
de terrain qui nous indiquera notre place.

«iDu reste, reprit Flavien, s'il nous faut prendr'e la mesure exacte,
si nous ne trouvons pas d'indice, nous aurons le chiffre et le point
exact sur la carte ud'état-major. Je l'ai là. Crois-moi, toute erreur
est impossible,

-Je te crois, répliqua Lafressange, je suis le premier à recon-
naître l'intelligeaite énergie que tu apportes danq toute cette affatire.
.Je commence à croire à l'existence, à la possibilité du trésor:
"Dieu sais que tu m'as vu le pire des incrédules."

-Allons, fit Mauroy, avec un bon sourire, tranquillise. toi, je
n'abuserai pas de mna victoire, j'aurai le triomphe mnodeste.

Tont en devisant ainsi, les deux amis avaient pris le chemin de
Lande-Courte en remontant la rive droite de lat Rance.

Depuis quelques instant Lafressange s'était tu, il semblait plongé
dans (les réflettions.

Ce qui amena Flavien à lui adresser lat question toute naturelle:
-A quoi penses-tu ?
-A ceci: c'est que Guy dle Brille, en indiquant sur la Feuille

d'Or le point précis oit se trouve sa réserve, car le mot trésor me
paraît trop pompeux, a dû trouver un repère pour indiquer sa
perpendiculaire. Car enfin il a toujlours fallu tenir compte (lu lit
de lat rivière. Or, la ligne droite tirée de l'Angle-Galère tombant
dle l'autre côté de la Rance, il faut évidemment un point de repère
pour déterminer, à longue distance, l'angle droit indispensable.

-Puissamment raisonné, répliqua Flavien, j'étais enî train de me
demander justemeut la mnanière de résoudre ce petit problème sans
trop d'efforts.

Lafressange inspectait toujours l'horizon.

-Donne-moi ta jumnelle, dit-il, et la mettant à sont point: Tliens
le voilà, ,je le parierais, toit point (le repèr'e. c'est ce gran llâîtaîi-
gnier, qui se dtresse isolé sur ce îîioîîticifle, de lautr'e elôté île la
Rammnce. Cet arbre est trois ou quatr-e fois centenaire. D)e p~lus il est,

àligrne droite, à angle droit avec î'mt de1'a galerie île lit ltit-
Solidor ; enfin, tu remnartqueras qu'il est absolumîîent perpendliculair-e
au mur dlu patrc qui touchîe le haînti(ýiu dle lat Ville-es-Cîlli

-Tu dois être dans le vrai, répondit Iîlavien ; ee i'est pîtîs
moi, C'est toi qui condluit l'atbitire.

Lafressange se mit à rire à soit tour'.
-Il est bien temps, dlit-il. Enfin, commne cet arbmre doit i'4me tilt

point stratégique, ii doit se tr'ouver sut' !Lt car'te d'ét:tL matjor, et
grâice à lui nous aurons la distance exacte nous dlonnanst le point
de la Ville-es-Coq.

-Parfait, répondit Mauroy, en rentrant à Litnule-Cîîurto, datns
quelques instants, nous remnonterons dans nia chamtubre et nous lixe-
rons ce point sur le papier, et ce soir..

-Pourquoi ce soir !
-Parce que, conclut Mrauroy', le temups presse, et que suis tloti'

j'en ai l'idée, nous ne serons l)is lortotehli)s îte'înt d'avoir il mInîonde
sur les bras. Donc ce soir nsous nous sotîst raiîrolls à 'Hiaruîîolîie île
tante Elvira, et nous irons faire notre promnenadle dans le parlc. be
temps est clair, il y arra évidemmîîent unîe lune splendidle, h101îns

serons servis à souhait.
Aussitôt après le dîner, Lafressange et Iî'lav icn s'êelîlîtIppè rollt, et

piquèrnt droit à travers le patrc.
Flavien nie s'était point trompe. Une lune brillanite et bîlanchie,

qlue ne voilait aucun nuage, éclairakit les allées dîti parce et îles
unassit's.

Le grand silence ! Et au loin le bruit (le l'eau dle lat Rantc (tmi
coulait à flots pressés entre ses rives r'esserréees.

Flavien et Lafressange marchaient tout en caî,sant CI iîi-vîtix
dans le parc.

IV. Hi. W"iprd.

Un Cas Presque
Sans Espoir.

Un 19hume Terrible. Aucun Repsn
jour ni nuit. Abandonnée n

des X6decine.

UNE 'VIE SAUVÉE
EN P>RNANTl

Le Pectoral-Cerise
d'AYER

IIl y a plusieurs annîées, J'ai attraiîé lin
fi, m1 rlmme atctompauignéC d'unîe tolux telile
(tilt i l ie donnîait (il- epoîs Ili jourim Iîliut.
ixsii iéleeins,. ;lmès m'voir sogné. île.leur

miu'îx, iléilaI érelit filon c'as sans esimîmîl et
irent quî'ils ne lliîra (iiet piles rie'n faire

m:1i1iulmytIne botillIeie île 1'tural-CCnlsec
!IlAyer que je me mis à prendître, et bilitôt

j'ucsenltis grandem'nent somulaîgé. Qilummi
''Ils pris la bouteille emtîiri. J'étais emim-

1 ll nim'll. guéi'i. je iî'ai pinîllis eii de toumx
Iliedi li3mîltaIlle deCpis rcttu épîoque-là et Je
cromis fermicemt quei le 1'ecloral-0mrise
dlAYýer limma sauîvé la vlc.",-W. Il. wAJtt>,
8 Qiimy Ave., LowelI, Miass.

te PECTORAL-CERISE d't'YER
]La plus haute Récompelese à l'Expo-

sition Colo=bienneý,

Ies Pilules d'Ayer, le meileur Purgatif de.91l409,

Une Recette par Semaine
CON5ItN''IInu UU I'EI<5L

Par ces temps de neige et de geiée,
le persil est rare et les ménagères ont
bPaucoup de peine à B'en pîrocurer.
Elles n'en seraient pas là si elles pro-
fitaient de la belle saison, où Ce précieux
condiment abonde, pour eh faire sécher
de petits bouquets à l'ombre et les ser.
rer dans une boîte, à l'abri de l'lu-
raidité.

L.e persil de conserve est identique
a l'autre, moins l'eau, que la sauce ou
le bouillon lui restitue. Il a la même
coulenr verte, mênme saveur eat mêmes
propriétés stirnulanteE,. On est d'ail-
leurs dispensé de le hacher dans les
cas où il doit être emnploîyé menu. Dans
ce cas, il sullit de le pr'nser entre les
doigts pour le réduire en poudre.

B. nïï< S.

LA CONSOMPTION4 GUÉRIE.
U.î vieux médcim iomtiré. ayant re'u d'un

missionnaire des Indes Orlon tales4 la formemile
d'un remèîde imlel et végétail u la guerivoî
repide, et pernlaneuîte de la .Cns;ompinl
Bronchite, le Catarrlîe, r' ý&îîhlîe et toitm e
Alretions des« Pouinon'î et de la Gorge. et quli
gulérit raitîcalemenît la Débilité Nerveuse et
toutsî les ïMaladies, Nerveuses, après avoir
éprouvé se4 remarquables etfets curatifs dans
des milliers de cas, trouve que c'est son dlevoir
do le faire connaître aux ialades. Pou.sié par
le désir do soulager les soufrranes de l'hîuma-
nité. j'enverrai gratis fi ceux qîui le désirent,
cette recette ein Allieîmamd. F'rançais ou.Anglais,
avec mali ructions pJour la pre pareret. l'employer.
Envoyer par la poste îîn timbre et votre adres-
se. leîîtonner cejoîîrnai,

W. A. NovEs. 820 Powlers* Blom'k,
Rochester, N. Y.

TRIO DE PROVERBES

Il ne faut pas se plaindre que la
mariée soit trop belle.

5<

La vie n'est qu'un songe.
5<

Il n'est rien si bien fait qu'on n'y
trouve à redire.

SANCIf o PANÇA~.

LA SociÉ,û'rî, Aut'ris,î'qui CAS',ADIIENNP

VoiIl le miomtent oit il nous fit réser-
ver, sur notre budget de Noëli et dui -Touirde
l'Ant, aussi mnodemite fut-il, lit partit faire à
la fortune, c'egl.à ture acheter î(îielques
eriptuins de la Société Artistiqucie Cana-
dienne, afin de tenter la chance.

Avouons qu'il nous serait bieui sgréatble
de gagner quelqu'titu des superbes lots qlui
sont offerts -à ce tirage prochain et que cela
tomberait à merveille, soit <jus lei lot giagné
constitue tios étrennes particuîlières-. soit
que nous le réîservionsî pour offrir à quîelque
parenit ou atnîi De toute façon, ilI nous en
resterait le sentiment d'un devoir atccompli,
et q¶'est-ce que cette sati"f tiomi en 'egard
de l'i msignifianLe dépense occa.sioînnée?

Entrer papas.
-1l n~e fiaut Jamiis contrarier les

tigoûts des enfants pour le choix d'une
carrière. Ainbi, moi, j'ai un file (lui pré.
tendait avoir la vocation des planches.

-Vous l'avez niis au Conservatoire?
-Non. Il est emballeur!

Fantaibie culinaire.
Le cuisinier a plusi.eura cordes à son

are'. Jugez; il est
Tailleur -Quand il. taille une cii-

lotte de boeuf.
Sauteur -Qur nd il. saute un poulet.
Tourfflur--Quand il !ourme une

oemel tte.
Chaiîfléur.-Quand il en:l.raEse sa'

fille de cuisine.
Vannier. -Quand il vanne une sauce.
Jiqnur-Quand il pique un fri-

candeau.
Coupeur.-Quand il coupe un rot-

beaf.
Tenneur.-Quand il fait un cuir.
Sellie;r (pour damo).-Quand il fatit

une selle pîompadour.
Glacier.-Quand il glace un grena-

din.
1fontsîir. - Quand il monte une

mayonnaise.
Dresseur.-Quand il dresse un per-

dreau.
Poseur.-Quand il pose un lapin.

LOuïe Rendu. 9
Ztfiaci .t .,'t. 51f.

Jrai dlonné le Tmiit,lN'e'm duéit mm'i
lin m4;trikmi lm, 9umi mlevmait 1*mm'rmlmi lmmmm luite
mIe Sirîmm;1iiii'. Apu n amlvomir iris JmiiIl il
t'lit emlamt l'it'ilm t li pa4rler, .'l mmmi;C1e impi
les quel-immcsi-i lL,111il m'iteniaiîil iamm-
il ma.t pî;rfiiteîmelit bien i.itmiit

cette camise, prir mt le! 'I'mmmpm .1.i rei iléru
-1>;img Il .iînsi, tliimil.m i vt iirielo i mU.

)lie isliS tmmylkiem'4 datesm leS.t ilii etmmi'm miii
imis-imiliir'.mmgmImmiiimtlmimmimlm'e moni niiS,

je 1 0mir remmiimiiimlies lmmmmî'' c'm'ixmiitmre
Kocult; et il avait leu limler'm

ItEV.jf. Il. VOIN'llîîL'r.

Fît rr 'mmit r, ILLi., <lit. s.
Noe airmile fait mî.'mmi 12'iimlm li lmîi~

Nireuilt Pèi 'ri' K miig mIn.] le-i iiq-?k. etig 1.

obtuile ef L4 l lai dile cîrrmSee. i

piorte quelle amlirr'îîe. l'i' maladles l'ouvre,) te-

Ce remèdie av &é lirélmini> J.ich I- l. PéCri' Komýii'i.
de Fort %VyCie. lIiii.î 1876 et est mîaiuttcu.ut
Ipréparô siesi sa directionm paîr la,

KOENIG MED. CO., Chicago, ElI.
Chez tous I'hmrniaîclieiîm. a 1. la boumteille

ou 6 pmoiur S.i
A <J ErNT

E. McGÂLE 2123 rue Notre-Dame, Montréal.
LAROCHE & CIE, - - Québlec.

Send yc'îur nsin for oi Souvenir
of the Works of Emigenc F-ield.

FIELD e~ FLOWER
tlw Eugtnt 'Vleld Mooutauî souvenir

Trhe ir.nst iueiniil A rt roduction0: ni i lii' mil.
tmry. 'A eaI Iecla ofiq lime ilimm'. fmimiiuii m, liIm
'mimais Catierei troui, lte brommi sert' of ~mmre(ji
Fan of t.e 'conmimiîmmm a sulectimmmi -'t i lie iim'
Ieiît fil or 1 Ill eîm mmqýllo Entlileil d îii
soicmly illmistraîr-il lv tliitilv lvi mmi lier tmmm mII
greatc.st attit id ems tîilir ()litiilml ii li o ilie Mn.Oi
mimnmt Fondmm. îBot (mir elle noble coilu rîliî Mmi l lie
tien rit i i,11limiîlii cemlil mil lii hae bmon lsm:mîîmfàc-
tarcîl fer $,miuî. Fomi sa:le meti lmomk stol'". 0i -tolt
pre)>mmiiij.. ilo rrCt'icm t <l$ i.'lI,'lm, mml the lCon0
thtrl' o,.cet ol $1r ilt' lmîî 'lmil ImeC <ft it' iml
rnjtc (0 cre'mte a fondmm t0 hili 1 lie. Mlieiît
Dit le) Ce nito tit. fanlmmil v tel ili I.0m-dmm I)m.

FLugenc Field NI îî imejcl muoîiivcir Foînd,
Ilii %IunrQC Streri, Chilcago,~ IIL
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QUEEN'S THEATRE
Sp urrovr et J ol) ... ....... -c lle Gérants

AI lR~t ID N IA P.'I OURs

La semtaine du Jour do l'An

M. J. H. GILMOUR
let-, ridlede

0OMT1? DE DOEF l--CURT
(.-on ri-du orig.iiit 1ý

Little Lord Falintleroy
lusq

MAITRE IOHN MoKEEVER
au t r It u e la i Lt t iv trio N rv-yiutittl l'o.) comeiie

moi1tI> 1-'\ INTiIA.EIIO

LE CLOU DE LA SAISON
Prix. Populaires. Matines habituelles.

liureu te-i billet'. toujours ou vert.

THEATRE ROYAL
Sarw& Jaeo'be;...... .... Irp éat

'ltIéC1 lîrtce c îommîençanot le Iundi,

111~ Apres-midi et soir
Lt grandeC et cèlèluic 1t;tce

30it tourné(l2iciSines Novein lle, premlaièe.
Une Comtpagni de Choix.

Pict. M écanqus

Siegs L, ipliw- beau Dr-ame dit jour!
Réscrvcs-i

lOc I Bilîîeiulî'. billets all'i'l.éfttre ou-

''lierviiiolle! Bougre d'ivrogne 1
Le catxîlier amol.Mi..

lin.. nimon Colotiol, jt bois jamais qu'au
vin bîlanc..

11IUEU EtX PAPA

Cet heureux papa (lue voeus voyez prépa-
remît li.4 ('treilles (lu son bébé 'tait, il y a
quelijus imumtus, lti mtalheureux alcotolique,
lue p<ensant qui satisfaire sa funeste pas-
siotn. Il at été, guélri put' un court séjour à
l'ilospice Aiscleir, Sous les soins fiu Dr
Sylvestre, 1 125 rue St -Denis, et (lu Dr Le-
to'urneau, 80.3t rue Cadieux.

E CE OS

PROBLÈME No 92
P'ar 0 u.,'rAviiîtAuE treeot

5LANos

Les blancs jouent et ton', mat en trois coups.

SOLUTION DU PROBLÈME No 90O

BîLuseS Noises
i.11 î':oi il prend le c.) V 2i ' échecc) 1 2 - I>t; e3- 1> prend le P 3 - Echec et mralt

One. trouvé la.9olution du Problème No S9.
?tlIM. Gi. F. Wilkins (Montréal); IJ. Asi-lin

WVoî'ester Mass); A. Labolîret, tNouvelle-
t, léanst).

Jeux d'Esprit
Pr-oblème No 61

lIES CHIEVEUX i.t
queola sont lês personnages célèbres dont lat

'Ievelure devint blantche en quelques ]lettres,
soule le coup d'une émtotion Violente!

X
Problème No ;

VERtS PROVERIAL
Qnel eut l'autleur de ce vers:

Le 1 ridtent tle Neptiiiio est, le sceptre du monde.
X

Problème No 03
ANAGRtAýMI.

D)e cinq pieds mou corps se compose;
Jle nie suis l'as qîtelqu'tin, mats je suis quelque

Qu lu i e ncq),mmunémsiut elos
lt livre je f.is l'ornement

Ft de son auteur, rends V'idée
par une dessini ingénieux,

Chtangeatr uit pied Lie placee. on trouve l'art
Qui tît le pouvoir de Médée. [famneux

Problème No<;

MOY ENS MtNIEMOIQJUES
Qums.l est, le 1>0e-tc de l'antiquité qi,, par les

Initiales (le sou Nomt, de sae Vitle natale et de
son principal Ouvrage, forme le mot:

Problème No 6.5
TtEIUS

X
Adresmer les iolutionn dus Problèmes

1>11ILID.s.

Soluitions des Problèmes
D E5à1 A 55

No si1
Lutie - Si i'osi retranr-It 1. unte reste.

Si l'o,, retrantcme sune, 1 reste.
No .;,?

Il y a moinîs d'obligés Ingrats quie tic bietufai-
tours interressés,

,N"o 5;s
Qumand le bonheur eut re dans une maison. b0

malheur mionste la garde ia la ptorte.
N1o 54

Voyelles.
Dit besoin dit passé notre arme est lousîve
Ci.sutr les Pietti tetipui i'hoft"î, ainiitùren;
Il faut aux jours présent. (le lat plus belle vie

L'tsperitieu et te soutvenir.
conutsoneîs et roprilets.

L'événement souivenit con fonîd lat prévoyance.

No .s5
L'aiguille est l'arme îles femmeos, et c'est la

seule qui rcîuuioe

Ont trouvé les slit ions des problèmes
de 4oJ à eW.

Ont trouvé à soltîtionîs: MM.%. u. As4elin
(Worcester, uau) E. Guignart (Nouvelle-
Orlêans).

Ont trouvé 1 solutions: MIM. G. F. WVilkins
(Montréal); A. Laboutret ti'ouvele Orleansl.

Bibliographie
L'enîconkhrement des fêtes de Noël et dlu

Jour de l'An vous a emptchié d'accuser ré-
cept'on à ses auteurs de: En nouantt sa r-a-
quelle, rdeent-e Manitobaine, Peioles de E.
Buron, Musique de P. Selle.

Illustrée d'un superbe dessin, cette ro-
mance de notre jeune eompetr ote, Mr E.
Baron, a été très luxîtieusenî.-ent éditée chsz
Pacaud, 300 Main Strtet, WVinnilpeo, Ott
l'on peut se la procurer pour 25i centine.

Une troupe- voyage de ville en ville
jouant: Hfaine.

Les comédiens s'arrêtent dans un
petit endroit où se trouve une salle de
spectacle au dessus d'un café.

-Vous ne ferez rien ici, dit-on au
directeur; il n'y a que des filateurs et
lion -1. S'occupe que de tissus.

-Mais, fit l'impressario, la Ilhine
rappelle justement une insurrection
des cardeurs de laine...

-Alors, il faut changer le titre. - .
Et on afficha :

LA LAINE

D-ame ent 5 actes, de M. V. S5ardou

l'OÉSIE

Ello,--Allons nous être bien, dis,
mon chéri, dans ce délicieux nid de ver-
dure !

Lui.-J't'écoute!
Elle.-Etends- tu le rossignol!1
Lui - Triens, oui 1 Très chic, c'est un

succès

D4ens une petite commune du canton
de Vouvray, un brave homme fait visi-
ter l'église et donne les explications
les moins claires:

~-Cette clochý, dit-il, ne sonne que
pour l'arrivée de Monseigneur l'arche-
vêque ou en cas d'incendie, d'inonda
tions; enfin pour toutes les calamités.

Aperçu hier, sur une modeste porte
de la rue de la Grosse-'our, cet écri-
teau :

X .. .. Frotteur,
Se rend à domicile

Ce frotteur ne veut sans doute pas
lu'on potte les; parquets chez lui.

Petite Correspondance
Ach. Léo (Montréal). -Veuillez donc pas-

ser au journal relativement à votre envoi de
problème.

Vioete.-Ne passAra que dans le prochain
numéro.

ACADEMIEDE MUSIQUE
Spaî'row & Jacobs ..... .Locataires et Gérante

Cutit le lundi. . A V ER

Un RégalJMusical !
MA TINÉRS iiIRRCREDI E'1SA .IEDI

LIE NOUVEL OPERA

THE MANDARIN
l>e DEICOVIeN et SMJITH

Le dernier succès de New-York

Prix:* 25c, 50c, 75c, $1 et $l.50.
Siège. réservés. à~ l'Acadénmie de 9 le. du mia-

tin t 1 l . du soir. 't'el époone 5>18.

La ,-cniaino prochaine. la nouvelle comédie
qui est iii'tuclleuent t se jouer à New-Y'ork:

Ky Pri)înd frcm Inidia."

GOMME du Dr Ada1m
Pour le Mai de Dents

~ -~-z~.t pavt-î~t - .i ct.

Un marchand de bois qui n'a pas puî
écouler cet hiver toute sa marchandise,
a placé sur sa porte le petit avis
suivant:

Bons fagots de bois pour la saison
de printemps, donnant très

lieu de chaleur

,ZOPESA. CHEP\ICAL (o.
r CR >ri-r o 25c.

ABONNEZ-VOUS AU JOURNAL

LE MlEILLEUR

Joupnal à Nouvelles et . . -

aux Beaux Feuilletons

Le mieux renseigné sur toutes

les questions d'actualité

PRIX DE L'ABONNEMENT..

CS..,tQuolîide,rtî 1 difl,î lligtsilmurdaire

Un an........$200 Vilan ...... 0cents
Six mois ..... 1 00 Six mos 25 cents

'« LE MONDE" n'adresse à toutes les
classes bien penlsanttes, et en raison de la
stupériorité de sa clientèle de lecteurs, il est

Un Medium d'Annonce hors ligne
IIUREAUX ET ATELIERS:

NO 75 RUE ST-JACQUES
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PHOSPHATE DE CHAUX VIANDE ET QUINA
To sî s Lin ~ r

AnémIe Chîcu ose Phthisle
Epuisement Nerveux

AU.o~t Iadlsp~tnble éanî bs Cols:atco, tiffielle:,
l..îuxî; il le. ('lix vs i.ue.i cxi c'ait tut ili;itilî' lauguriîr
cuiriielérru) luar la uu'rie île laiiilîu)i IL Cl des forces.

A. MONGEAU
flO 42 Rtx~ ST-L~~qT

i~:ntre les Rues Craig et Vitré.u

ESSAYEZ-LES!

Nouvelle edition du JEIJ DE POIKEIR..-PRIX. 10 CENTINS-
LIL lîremière édition étant épuisée, lcs éditeur'; ont résolu d'en publier une ddition popu

mire, le foriiîat. le plipier et la reliure resiaîîi senilolables à ceux de la première éîlîtiofl.

Adressez " LE SAMEDI il, ~~(5 Rite (Jraig, MONThEAL

P.\S DE CHANCE
Un homme <le carnîjaglie, se trouvatut avec un surtout chaud et lourd, î;Lr un

teints doux, résolut de le laisser dans <juelîjue maison n<;LiB, ii'en trouvant pas et las
de porter arin vî'Lement~ il le dépose sur une cioture des champs avec un papier
îborLo~~ ces ilinti : ~ ce véLpîii~nt, son proprii~.t tire iu lu picote."

huiS il seloiguiii trunquille, que repassant., il serait tenips de
repreidre son stirtout. Le soir venu, il reliasse pur là, n'<LIs plus île vêtenuent Le
papier seul était reslé, et, à la suite <lu preiliier acertissemout on avait écrit les rilots
SUiV;iiit5

Moi, je l'iLl d~jà elle, merci.

Newspaper A~vertising Une de Uiuares 28c.
ConaulI CANADIAN I uliiiiiillii' iili~ i i e i

ADVERTISING AGENCY Nusis;iv'îîis iuiii t s
Jolis I. r. lit-il: il. E. STEiIIENSON i cii-cc il tics Iii iiiarclie, <i luisis )1iiii'iii'a <C iiui3i'ii

'le lue fîîirei-îiiii;iiiîi- (cci. lis' tii' 5i.~-rcii liii'
l:i'i''i-î <'a iii -i i s Àxii:iiAN Oi1iîiS. iiiiîîs;illuuiis iii'-îîri cuir hi îii;in-Iié. l'il t,' iiiru' iii' sera

fai iviîuii1 ..su.. i îî,.i,.î, lU ix 2Ç. tîiîz Si. E., iorîiiii'î. l'jil. (.,jtî'ijiliiiii r.,).' lia te,-iiuuis 'leil iiîiiuîiie av:iili:ij'c.

Fric C U.s.a. Bih. 7)1. .ST.Iliii-ii. îîîi.:îîî:î.

Gasse t~to chinois du ' Samedi" - Solution du Problème No 58

44 'I

Il

,l':h~ Il Ena k c

Os îrso SOLS <I I Lontl

s GLI a o Lt i.

Cigarcttcs
La Fayette

... SONT...

FIN DE SIECLE

Nouvelle Manière de Po8er
les Dentiers sans Palais

DENTS I'OSEES SANS i'ALAi5
S. A. BROSSEAU, L. D. S.

Ni, 7 RU~ ST LA URKNT Mvstr.~al

ExtraiL lis Dsni.s sans Doulours jîar l'ElseLrielW
si. (ahi. les DetîLlers d'après les lîroe11ihis les plus
nouveaux. Dents posées sans l'slajs et Coîîruîîîîes
de DInEs on <Jr un en Pnrrî.Iînini, oséîîs sur il,'
"l.'ulI.'. Reî'm..

The Promotive or Arts Association
iLIMIT~~. I

Incorporée par Lui tres I 'ni uni i" îlîî I ~Oîî veine-
indu Fédéral le T Octobre 15>6

1687 RUE NOTRE-DAME. MONIREAI.

Liste des prix a chaque tirage ordinaire
Un Prix (3apil ai de la valeur dc.$11510 (iii
1111 Prix île la valeur de..............lui1 ou
Un Pi*ix de la Valeur di'............lOi iii
Deux l'rix île la s'~deur iii' $.~i îlîaîîîiî liii Mi
;iîîîî Prix de ha valeur île $~ii ulîaî'uiî 11,11 Mi
huit l>rix île la ;alcîur de ~lii clîaî'îîîî su si
'1'. cille l'ri x de la valeur e S5 clîaeîîîî 1311 Hi
(Xiii. t'iiîî~ liante lin x de la valci: r île $2

ciîaîiiii.........................14)11 Si
Ci îîq celîts I 'n x de la vîîleiî r île $1

clîacîiîî ,,(iîl iii

PRIX APPROXIMATIFS:
100 piix élaili. .îll nîiîîiéi'ee aî'~îîîl, ci. 34

îîiîîîidrOc apr~ ccliii uit Prix ('ahi-
i ILI , <lii la valeur île SI î'liaeiiii.. . ~ IlSi ici

100 prix dl ail i ~'t1 il il iii i,~îH iv; iii ci. i
mi iliéros alîrè11 ccliii uit liii x de
51151. <le la valeur uli.î SI rliacîiii . . . liii Si

~ti~i niiiiiéniîs telili ilinili Ian les ilelix
iîiÔîîie~ îlerîiier, clii lires î~ uc le îîîî-
îîiôro il il l'il x ('alullal, île la 'î'aleiîî'
île SI eliacilil...................~e.o.i si

~.0ii flulilôros Leini I ici iii liai les ileti a
iiiî<îiîcs dciii icîs viii lires îî uic le îîîî-
iîiei'o ilît prix île $1110, île lai v;ileiir
de $1 clîacuiîi...................il» (Ml

'Iii <ige tuuli,. les veiîîl ru i i. iî iii iii j.
~2~li~ ~ ~i11u~t, - - ±Oc~

On ileni.indn de" ageiîl'<.

J I' .îîi.a î'îîlî'è ail lii.IN ltIl~o. ri;iiii ;.ii:iiiiiEiii' llî'oiîi'lijii'. .11' îî' lîîîîivîia i1 ii':iii 1 îîix

lii reli'.
A irôs uts il r pris îîîî Il un. l'au uii~ial< ,iii,

crois 1111e î''e.'i. la iiiî'illeîî C iiii<il ii',Li liii.

l"ii Exils i iicVN.
14.1 î,îî'i.' i il

'l'h 1.1.

Turkislî Ba tii ilotel
MONTREAL.

r 
. ' .~

I Société Artîstîqile UaîiadienneI
210 RUE ST-LAURENT

PROCHAIN TIRAGE

13 Janvier '97

BILLETS ENTIER

DISTRIBUTION Le Nunuéro
do

31> DECEMBRE do

- 10 GENT~

12 169 us gagné le prix dî~
67.170 do
15,:~4I do

$1 ,OO(
40<
I 5(

I
I
I
i
I
i
I

N.B.-Les tirages ont lieu au Monument
National> rue St-Laurent, a i ~, heure de
l'après-midi. Le public est invité. Admis-
sion gratuite.

I
I

r ~' , ,r'1,r,,.,JF'fr,~, il~
1% Faîiuîîiei. (bih'; siEns

'-i
halais. ('oul'îîîinh's cils or ou <'il rorcu'laiiîu
pi)'des suiv île vieilles <4

S ~ ~ iiiCiiiCs. lieni crs
(ail s dapiii'a les lino. S

.4
'i

- y ~ eé<i~s i<*s 1>111'; 11011-
N s'eaiix. I (ciii a cxi rai 's
N i iii ,.;uîi'a iloiili'iir unrS l'élci'l rii'iI d î'i. unr <M
'I .4
N A iie.~i lié~u' 10e <i le.

Ss . il

*5 <M

J. G. A. GENDRE4U, ~
D~'NTISTl2i

~ h heures île î'onniill iii 101111 ~i lii iL iii iL h h iii S
~1
i. '141. hidI 2818 20 Rue St-Laureflt

Bains Jurcs.



LE SAMEDI

50 ANS EN USAGE 1

fDONNEZSR p
AUX ou

ENFANTSDOERE

* \'.~fO Y 4 ~ GUERISON
CERTAINE
OB TOUTES

- AtTections
bilieuses,

.>" Torpeur di)
Foie,

MAaux de tête, Indigestion, Etourdiss'-
monts, et de tous les Malaises causé>
par le Mauvais Fonctionnement de-
I'&ttomac. net. 18-94

RIEGISTEREO

TRADC

PETIT DUC, LA FINE CHAMPACNE, LA CHAMPACHE R. V. B.
Curling Cigar, " fait à l a iîn valent 10c pour 5e,.

UZ P i U D)E ST'ATISTiIQU E
Un (lî'jui it iju. si *22 îîiillionq dle býmmcs se tenaient par la malinf

piltrli tiîii eui>ir ls globl e.
NMoi j, t îiutve ilitîslle8 feraienit tuions de re3tur à la maison pour eoigîte

iii.t> agi'.

"Samedi" -

Conl-
tuFOs

gelées
Mtariii-

Giaranties

V INAICRE PUR Ga t abriqduéo
sioue le controle du gouvernement.

M!ICHIEL LEFEBVRE & CIE

,elles

r leur

60

bib

INKM'UCTIONS A SUIVRE

1cii>:Ir, pites teintées. en, ?loir. (l<e,îtc.e dc mnirre à ce quelles formcnt, par

,Idressez, sous r.i'oîfriecavc votre nomn et votre adresse, à "Sphinx". iournai

AL -t m m c wt~ Il mera donné un primues aux 5 prcemières solutions
tirées ait sort. parili del'jisu ilre Came-T(1te, lut noius suront parvenues, aie plus tard
Io nîecuruili (Il Ilîi~r A1 . (Iîî iîîtt ii. un abonnemeint de trois moiseati journal le SAmF»î
ite une, uimagni liq le ip<îglibtî polur hîomm>e oit damne. Oiu S0e en argenr.. ai choix desi gagnonti.

Liquiidation de Faillites
Argent a Prete,

Achats d'Obligations Municipales

M. ROMEO PREVOST & CIE
Experts-Conîptables, Liquidateurs et

Fidei commissaires

Chambres Il k 12 Batisse des Chars Urbains

MoiqTT1EIL1

LEÇONS DE NATATION

ouvert depuis 6 hi', A. M. a 10 hrs P. M.
Dimanche, 6 hrs A. Id. a 10 hi': A. Id.

Thore's Vo Use Wasting Word: on

Rîpans Tabules
-THEY -

CURE 11EADAClIE,
e,- DYSPEPSIA,

SCONSTIPATION,
H IEA RTBURN,

SDIZZINESS,
SBILIOUSNESS.

DRUGGISTS SELL THEM.
... And That's All There is to say.

Y) niîai W7

société Nationalo de Scliptiure
(A RESPONSABILITÉ LIMITÉE)

îIncorporéc par lettres paenites le 15juin 195.

lkE*bEx.d.B C«.XIm:ta.1], MBESSO,CboO

Distribut

~ PRIX DU
Il1 131LLETS, $ 1.0(

oon tous les Mfercredis -I

IBILLET, - 10 lots.
0. 100 BILLETS, $8.00

1iff L'attention du public est attirée sîtr la liste suivante <les princi-
paux numéros gagnants depuia le mois d'Aoùt et sur le fait (lue la "~Société
Nationale <le Sculptutre" dnne à ses soutscripteurs en écuoîgc de leur billet
de 10 uts une plus grande valeur que toute autre organîisation.

S. RLRINl,[igaud. l'.Q. $1.70W
F. I)ENIS, itocklanîl Oîît. 1.,0
J1. CLlUET. 'Montréal, PI.Q. i,;00
T. P. J3AItISAU, " 1,51)
O. LAFILT'iUNK ," .0
J.FE. EcIt lEET'10
P[ElItlO GEIAIN.

Villa Ma.s) :d, SL-ltoch, Qîtébuec, 1.501
%V. McI1NNON, Quîébec, l'.Q. 400
L. N. tIOIJX, 50
J. Bl. A. l)AVID, 'Montréal, 1'.Q. 5M1
il. cilitis lIN. Lýongteiit. -100
J1. M. DUFÉIIEANE, Ass.-Géraît

Banque Natlionale. Moittréal, P.Q. 100
ART. S-EtIIN, L el,. lIsIX

M. RtOUSSEAU, Montréal, P.Q. M0
'I. l'LOIJFI, Lýongiiui, P.Q. 2.50
A. (UI1NI ET, Moîi.réal, P.Q, 250

ICEPItE, '100

F. fllFtlt " 10

A. X. 1,A iOSlVankleck IlilI, r,

G. IKNI>EAU, Fl, "25

.1 A MES Ci U AV, " '25

.1(4. Ito V, " 25
NV. I[AittIIUsON, * ~ 25
J1. Il. IIOIAY. 25

Ainsi qîue ph.isieitrs cuntainus du prix île $25, $10., ut pluiuurs
milliers ile prixe cîioinilruvalur.

lWOn demande des Agents.

J. BD. OLEMENT,
Boite de Poste 1025.

- - - Secrétaire-Gérant.
104 BUE- ST-LAUBEbTT, K01YTREAL.

SI

Nouivelles et Magnifiques Primes
'1--l .11i , . i**.. 1 1i.ii Iroilt gr;iîiîtu l Ç ii .. o lr demandeil, dans,

Io Napoléon ler et son fils le Roi de Rome
0 I i li lgr pil, il. 21 z M:, tcuvru d'un jeune ari bl camiadicîl lue 21

Ii .M r Il.I:.( i r- i

2o Le Fils de l'Assassin
l'il I».îîî %î,lîî i mîii il 1 îIo .

A iii. î,îa .1,1 il-, alIl Ilîîii >ýir v11vîîi -0l. h % Ili W dl 2r, Centmins, m,. îir .
i.N;tpiIléîi ter et -;I>n fik; le Roîi de iRome.

POIRIER, BESSETTE & CIE, <Oi'<t>.,
Rue Craig, 516, Montreal. et


